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Séance du tS^ oeiokre ISVS. 

PRÉSIDENCE DE M. J. CHATIN. 

M. Moutier fait la communication suivante : 

Sur la distribution de Vélectricité libre à la surface d'un fil 

cylindrique traversé par un courant, 

par M. J. Moutier. 

M. Kirchlioff a fait voir que la loi de Ohm se déduit 
d'une manière fort simple de la présence d'une certaine 
quantité d'électricité libre à la surface du conducteur 
traversé par un courant. Lorsque le conducteur a la 
forme d'un fil cylindrique de diamètre très petit, la loi 
de distribution de l'électricité libre à la surface du fil est 
très-simple. Les quantités d'électricité aux divers points 
du conducteur varient en progression arithmétique lors- 
que les distances à un point fixe du conducteur varient 
également en progression arithmétique; j'ai eu l'occa- 
sion d'indiquer ce résultat dans une précédente commu- 
nication. Je me propose dans cette note d'examiner le 
cas d'un conducteur cylindrique très-long de manière à 
laisser complètement de côté les difficultés que présente 
rétude de la distribution électrique aux deux extrémités 
du fil. 
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Considérons donc un fil cylindrique très-long et sup- 
posons d'abord que ce fil soit recouvert d'une couche 
électrique en équilibre, que nous appellerons la première 
couche. Sur le périmètre d'une section droite S du fil 
rélectricité aéra distribuée d'une certaine manière qui 
dépendra de la forme de cette section droite : désignons 
par m la quantité d'électricité qui se trouve en un point 
M du périmètre de la section droite S considérée. Il est 
évident que la charge électrique sera égale à m en tous 
les points de la génératrice du cylindre qui passe par le 
point M. La couche électrique est en équilibre ; le poten- 
tiel en chaque point pris à l'intérieur du cylindre a une 
valeur invariable. 

Supposons maintenant que l'électricité soit distribuée 
d'une autre manière à la surface du cylindre, nous au- 
rons une seconde couche électrique caractérisée de la 
manière suivante. La charge électrique en chaque point 
d'une génératrice varie en progression arithmétique 
d'après la loi suivante. Prenons pour origine des dis- 
tances un plan P perpendiculaire aux génératrices du 
cylindre ; désignons par x la distance d'un point M de la 
section droite S au plan P parallèle à cette section, par 
a la charge électrique au point du plan P situé sur la 
génératrice du point M lorsque le cylindre est recouvert 
de la première couche électrique en équilibre. La charge 
au point M dans la seconde couche que nous considé- 
rons est définie par la relation 

m =«(1 — hx) 
en désignant par h une quantité constante qui est la 
même pour toutes les génératrices du cylindre ; nous la 
supposons positive pour fixer les idées. 

Considérons un point A pris à l'intérieur du cylindre à 
une distance quelconque du point P et désignons par r la 
distance de ce point A au point M. Pour avoir le potentiel 
au point A relatif à la seconde couche électrique, il faut 
prendre d'abord le potentiel relatif au point M, c'est-à- 
dire a •' puis faire la somme des quantités analogues 

T 

pour tous les points de la génératrice M et enfin faire la 
somme des quantités analogues à cette dernière pour 
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tous les points M pris sur le périmètre de la sectioû 
droite S. 

D'après la forme des éléments de ce potentiel, il est 
évident que le potentiel en un point quelconque d'une 
droite parallèle aux génératrices du cylindre décroît en 
progression arithmétique lorsque les distances au plan P 
augmentent en progression arithmétique. Si Ton désigne 
par N un point quelconque pris à l'intérieur de la sec- 
tion droite S, le potentiel au point N sera de la forme 

V = A — Ba? 
en désignant par A et B deux quantités constantes pour 
tous les points situés sur une parallèle aux génératrices 
du cylindre menée par le point N. 

Nous allons démontrer que ces quantités A et B sont 
indépendantes de la position du point N à Tintérieur de 
la section droite S. 

Pour cela imaginons une troisième couche électrique 
disposée en sens inverse de la seconde symétriquement 
par rapport à un plan arbitraire P*^ parallèle au plan P et 
situé à la distance l de ce plan. 

Si Ton superpose la seconde et la troisième couche 
électrique, on aura une quatrième couche électrique. La 
charge au point M dans cette quatrième couche se 
compose de la charge primitive m et d'une seconde 
charge m' égale à celle qui se trouve au point de la se- 
conde couche situé à la distance 21 — a? du plan P ; cette 
charge a pour valeur 

m'= a[l — b(21 — x)]. 

La somme des deux charges m et m' a. pour valeur 
m-fm' = 2a(l— bl). 

Cette charge est donc constante en tous les points de 
la génératrice menée par le point M et la quatrième 
couche électrique est en équilibre. Le potentiel en un 
point quelconque pris à l'intérieur du cylindre doit avoir 
une valeur constante relativement à cette quatrième 
couche en équilibre. 

Le potentiel en un point N pris à Tintérieur de la sec- 
tion S se compose de deux parties. La première partie 
est relative à la seconde couche électrique ; c'est la va- 
leur V écrite précédemment. La seconde partie V rela- 
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tive à Taction de la troisième couche est égale au poten- 
tiel en un point N' situé à la distance 2î — a? du plan P sur 
une parallèle aux génératrices du cylindre menée par le 
point N, en prenant ce potentiel par rapport à la seconde 
couche électrique. On a donc 

. r = A — B(2i— 07). 

Par suite le potentiel au point N relatif à la quatrième 
couche en équilibre est 

V + V = 2 (A — Bl). 

Ce potentiel doit avoir une valeur constante quelque 
soit le point N considéré et quelque soit la valeur prise 
arbitrairement pour î ; par conséquent les quantités A et 
B doivent avoir une valeur constante pour tous les 
points N pris à Tintérieur d'une même section droite et 
le potentiel V en un de ces points relatif à Taction de la 
seconde couche électrique a une valeur constante pour 
tous ces points. 

L'action exercée par rélectricité de la seconde couche 
sur chaque point intérieur du cylindre est donc dirigée 
parallèlement aux génératrices du cylindre et de plus 
cette action a une valeur constante pour tous les points 
d'une même section droite du cylindre. 

M. MouTiER fait une communication sur le paradoxe 
hydrostatiqite, 

M. Robin fait la communication suivante : 



Sur la chaleur réellement conterme dans les corps et sur la 

vraie capacité calorifique, 

par M. G. Robin. 

On admet aujourd'hui que la chaleur est un mode par- 
ticulier du mouvement. Partant de cette idée, M. Clausius 
a démontré le second principe fondamental de la Ther- 
modynamique au moyen des principes généraux de la 
mécanique. Il arrive à une remarquable expression du 
travail accompli dans une transformation élémentaire. 
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Désignant ce travail, tant intérieur qu'extérieur, par dL ; 
la durée de la révolution moléculaire par t; la valeur 
moyenne de la demi-somme des forces vives moléculaires 
par 2 1/2 mi?«, il prouve qu'on a : 

(1) dL = d2 1/2 mi?« +2mv^ d log, i. 

Pour introduire la température, il admet que la valeur 
moyenne de la somme des forces vives moléculaires, 
ou, ce qui revient au même, la chaleur q réellement 
contenue dans le corps dépend de la température seule- 
ment, et non de la disposition des molécules ou du 
volume du corps. 

Malgré la grande autorité de M. Glausius, ce fait ne 
paraît pas évident. Si, maintenant un corps à tempéra- 
ture constante, on fait varier la pression qu'il supporte, 
son volume change : les trajectoires des molécules sont 
modifiées ; et rien, me semble-t-il, n'autorise à admettre 
que la force vive moléculaire moyenne reste la même 
dans ce nouveau mouvement du système que dans l'an- 
cien. 

Le second principe paraît beaucoup plus certain en 
lui-même que cette hypothèse, qui sert à l'établir. Aban- 
donnant cette hypothèse, et admettant le second prin- 
cipe, nous allons le comparer avec Téquation de M. Glau- 
sius pour en déduire l'expression de la chaleur réellement 
contenue dans les corps. 

Soit A l'équivalent calorifique du travail. En multi- 
pliant par A la valeur moyenne de la demi-somme des 
forces vives moléculaires, on obtient la chaleur réelle- 
ment contenue dans le corps 

(2) g = A 2 1/2 mv* 

D'autre part, en désignant par dQ la chaleur fournie 
pour une transformation élémentaire, on a : 

(3) dQ=dq + AdL 

La comparaison des équations (1), (2) et (3) conduit à 

dQ = 2 dq -}- 2 q d log i 

Et l'on sait que si T désigne la température absolue, le 

second principe s'exprime en écrivant que — est la dif- 
férentielle totale d'une fonction S des deux variables 
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indépendantes qui déterminent Tétat du corps. (Cette 
fonction S a été nommée entropie par Glausius.) 

Nous supposons que la durée i de la révolution molé- 
culaire ne dépend pas de la température seule. Alors 
nous pourrons prendre comme variables indépendantes 
t et T, 

Ecrivons maintenant la condition pour que 

^ ou z ^ + ^ ^ . 

soit une différentielle exacte. Nous obtenons une équa- 
tion aux dérivées partielles qui s'intègre immédiatement 
et donne 

q = T9(Ti) 
f représentant une fonction arbitraire. 

Si Ton introduit cette expression de q dans la différen- 
tielle de l'entropie, elle prend la forme 

^ = dS=2[?(Ti) + Tï?'(Ti)]^ 

ce qui revient à 

d S = d f (T i) 
/"représentant une nouvelle fonction arbitraire. 

Si l'on admet que q dépend seulement de T, la fonc- 
tion f se réduit à une constante et il vient 

q=:^T 

D'où l'on conclut que si la chaleur réellement conte- 
nue dans un corps dépend seulement de la température, 
elle est nécessairement proportionnelle à la température 
absolue. En d'autres termes : 

1® Tous les corps, dans lesquels i ne dépend pas de T 
seulement, ont leur vraie capacité calorifique invariable. 

2° Tous ces corps ont le même zéro absolu (celui des 
gaz parfaits). 

Notre équation donnant l'entropie se simplifie dans 
cette hypothèse. Car si l'on fait 

q = k T 
dans l'équation 

(^8=2^^1 + 2 |t^log.f 

elle prend la forme particulière 
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dS = dlog(T t;«k 
qui est la forme donnée par Glausius. 

Avant d'appliquer ce qui précède aux gaz parfaits, 
rappelons que nous nous sommes appuyés sur ce fait, 

dO 
que 7=- est une différentielle exacte, et qu'il faut admet- 
tre, pour établir ce théorème, que la chaleur spécifique 
à volume constant d*un des gaz parfaits est invariable. 
Or, si Ton admet que le travail intérieur est nul dans les 
gaz parfaits, on démontre aisément : 1® Que la chaleur 
réellement contenue dans ces corps est fonction de la 
température seule et, par suite de ce que nous avons 
démontré, proportionnelle à la température absolue; 
2® que leur vraie capacité calorifique se confond avec 
leur chaleur spécifique à volume constant. Il s'ensuit 
que si cette chaleur est invariable dans l'un des gaz 
parfaits, elle l'est aussi dans tous. 

M. Chatin fait les communications suivantes : 



Recherches sur le grand sympathique des Insectes, 
par M. JoANNEs Chatin. 

On sait que les nerfs splanchniques présentent dans 
la classe des Insectes un développement qui ne s'ob- 
serve dans aucun autre groupe de la série des Arthro- 
podes. Ils constituent en effet chez ces animaux deux 
systèmes caractérisés par leur origine, comme par leurs 
rapports, et depuis longtemps décrits sous des noms 
spéciaux. 

De ces appareils, il en est un qui naît des ganglions 
cérébroïdes, possède de nombreux centres secondaires 
(ganglions angéens, trachéens, stomacaux, etc.), et se 
ramifie sur les portions initiales du tube digestif, sur 
l'organe central de la circulation et sur les principaux 
troncs aérifères, aussi divers auteurs l'ont-il comparé 
au pneumogastrique des Vertébrés (1). Le second sys- 

(1) Newport, art. Insecta, in Tood's Cyclopœdia, t. II, p. 495. Blan- 
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tème se trouve situé non plus à la face dorsale du corps, 
mais dans la région inférieure de la cavité viscérale; 
il émane du ganglion post-œsophagien, reçoit de nom- 
breuses racines des ganglions sous-intestinaux et se 
distribue aux parois ventrales du tube digestif, aux or- 
ganes reproducteurs, aux glandes spéciales, etc. Ainsi 
s'explique le nom de « grand sympathique » sous lequel 
on le désigne constamment (1) et que je conserverai 
dans cette note, bien que Tassimilation qu'un pareil 
terme semble consacrer, dût être légitimée par de nou- 
velles recherches physiologiques. 

Entrevu par Lyonnet qui mentionna ses filets radicaux 
sous le nom de « brides épinières » (2), indiqué par 
Duvernoy comme un « système nerveux surajouté » (3), 
cet appareil a été minutieusement décrit par M. Blan- 
chard (4) ; il possède donc une histoire des plus brillan- 
tes, mais celle-ci réclame un complément qu'on ne sau- 
rait lui refuser sans méconnaître les tendances de la 
science moderne : il ne suffit pas, en efiet, d'avoir re- 
tracé les dispositions essentielles du grand sympathique 
des Insectes, il faut encore déterminer ses affinités fonc- 
tionnelles, rechercher la trace de sa parenté morpholo- 
gique, analyser les détails de sa structure intime. Tel a 
été l'objet des recherches dont je communique aujour- 
d'hui les principaux résultats. 

Si cette étude présente chez l'Insecte parfait de nom- 
breuses et réelles difficultés, elle ne rencontre dans la 
Larve que de minimes obstacles et permet de soumettre 
à une rigoureuse dissection ce système que j'ai succes- 
sivement examiné chez les Coléoptères, Névroptères, 
Lépidoptères. Quant à la technique adoptée, elle varie 
suivant les cas et détermine l'application de procédés 

chard, Mémoire sur le système nerveux des Insectes (Annales des sciences 
naturelles, 3» série. Zoologie, 1846, t. V, p. 291 et suiv). 

(1) Blanchard, Du grand sympathique chez les animaux articulés (îbid. 
4« série, 1858, t. X, p. 7). 

(2) Lyonnet. Traité anatomique de la Chenille du Saule, 1762. 

(3) Newport. On the nervous system of the Sphinx Ligustri (Philoso- 
phical Transactions, 1832, 1834, etc). 

(4) Blanchard, Organisation du Règne animal : Insfxtes. — Id. Meta- 
morphoscs des Insectes, p. 95-96. 
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assez dîflërents (les macérations dans l'alcool, la liqueur 
de Millier et l'acide chrômique; Timbibition par la tein- 
ture ammoniacale de carmin et le chlorure d'or, etc.). 

Anatomie. — Le « grand sympathique » débute par un 
filet grêle qui naît sur la face supérieure ou postérieure 
du ganglion post-œsophagien. Les fibres qui le relient à 
celui-ci émanent-elles réellement de ce centre, ou bien 
ne proviennent-elles pas, en totalité ou en partie, des 
ganglions cérébroïdes'^ 

li est facile d'apprécier l'importance de cette question ; 
la méthode purement anatomique ne saurait la résoudre, 
mais l'intervention du microscope fournit de précieux 
résultats et révèlent la présence de nombreuses fibres 
qui, provenant du collier, se dirigent vers le premier 
ganglion sous-œsophagien et traversent le centre nerveux 
sans s'y terminer : elles gagnent en général les ganglions 
suivants de la chaîne ventrale, quelques autres s'enga- 
gent dans le filet initial du sympathique et obligent à lui 
reconnaître d'intimes connexions avec le centre céré- 
broïde. 

Ainsi constitué, le tronc sympathique se dirige d'avant 
en arrière et ne tarde pas à présenter un petit renflement 
ganglionnaire; parfois un mince rameau latéral naît 
en avant de cette masse cellulaire ; mais, le plus sou- 
vent, c'est de celle-ci que partent les premiers rameaux 
efiërents. 

Vers ce niveau se montrent également les premières 
racines que le système splanchnique reçoit de la chaîne 
ventrale : rarement isolés, ces filets radiculaires sont 
généralement doubles, quelquefois triples. Toujours 
très-minces, ils se confondent si facilement avec le^i 
trachées et les trabécules lamineux, qu'on reste frappé 
d'admiration devant les recherches de Lyonnet parve- 
nant, sans aucun des auxiliaires que nous fournissent 
les méthodes modernes, à distinguer ces « brides épi- 
nières » que le plus léger effort menace de rompre, 
que la moindre négligence fait aussitôt méconnaître. 

Les ganglions se succèdent ainsi d'avant en arrière, 
mais leur nombre ne correspond généralement pas à 
celui des centres inférieurs de la chaîne ventrale : 
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tantôt ils se montrent plus rapprochés, tantôt au con- 
traire des intervalles plus étendus les séparent, dispo- 
sitions dont il faut chercher l'origine dans Tinégale rapi- 
dité avec laquelle s'opère la coalescence ou le rappro- 
chement de ces divers centres. 

Les filets eflférents sont surtout faciles à suivre sur la 
face inférieure du tube digestif et sur les organes de 
sécrétion. Quelques entomologistes assurent qu'ils se 
mêlent aux rameaux ultimes du « nerf vague » (stomato- 
gastrique) ; ces mêmes auteurs figurent d'élégants plexus 
mixtes formés par les branches terminales de ces deux 
systèmes : le fait est possible mais sa démonstration 
semble d'autant plus difficile que les ramifications du 
nerf vague se perdent généralement avant de parvenir 
sur les régions qui se prêtent le mieux à l'étude des filets 
sympathiques. 

Le dernier ganglion présente, dans la plupart des 
types, un volume supérieur à celui des masses précé- 
dentes ; en outre, par sa configuration, par ses rapports, 
par le nombre et le mode de distribution des nerfs qui en 
émanent, ce ganglion acquiert une importance toute 
spéciale. 

Histologie. — Le tronc du sympathique est protégé 
par une fine membrane composée de tissu conjonctif à 
fibres tenues, mêlées d'un lacis trachéen des plus abon- 
dants. Dans un grand nombre d'espèces, cette membrane 
s'applique exactement sur la chaîne sympathique dont 
elle suit les moindres contours ; mais parfois elle n'offre 
avec elle que des rapports médiats et passe comme un 
pont au-dessus de certaines de ces régions. 

Les ganglions sont formés de cellules arrondies ou ova- 
ïaires présentant une masse granuleuse et un noyau 
sphéroïdal contenant un ou deux nucléoles. 

Quant aux connectifs ils sont constitués par des fais- 
ceaux de fibres sub-cylindriques, limitées par un contour 
très-net et portant sur leurs parois des noyaux ellip- 
tiques. 

Morphologie. — Ainsi qu'en témoignent les détails 
précédents, le sympathique des Insectes se rapproche 
étroitement, par sa structure, de la chaîne sous-intesti- 
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nale auprès de laquelle il chemine. L'analogie se borne- 
t-elle à ces affinités histiques, ou peut-on en découvrir 
comme un lointain reflet dans les dispositions originelles 
de ces deux appareils? Telle est la question qui doit être 
maintenant examinée et dont chacun peut aisément 
apprécier la haute valeur. 

Les notions classiques semblent élever à cet égard une 
épaisse barrière entre ces deux parties du système ner- 
veux : tandis qu'elles, accordent à la chaîne sous-intesti- 
nale un aspect essentiellement symétrique et linéaire, 
tandis qu'elles nous la montrent primitivement double 
et nous enseignent à ne voir dans sa forme parfaite que 
le résultat d'une coalescence progressive, elles nous re- 
présentent le sympathique comme une formation axile et 
ses ganglions comme des masses impaires et médianes. 
11 semble tout d'abord impossible d'imaginer une dis- 
semblance plus profonde mais dès qu'on invoque l'ob- 
servation directe, on voit immédiatement disparaître 
cet antagonisme morphologique. L'organogénie des di- 
vers ordres (Lépidoptères, Névroptères, etc.) montre que 
l'évolution des deux systèmes s'accomplit suivant les 
mêmes lois et révèle entre eux une identité qui ne s'efface 
que devant les progrès ultimes du développement. Ces ré- 
sultats se trouvent confirmés par les faits tératologiques 
dans lesquelles on voit parfois la forme originelle per- 
sister dans le nerf sympathique, affirmant ainsi la haute 
valeur de l'appareil à Thistoire duquel je me suis efforcé 
d'ajouter quelques faits nouveaux. 

Contribution à Vétvde de V armature buccale chez les Acariens, 
par M. JoANNBS Ghatin. 

Si délicate que soit en général l'analyse des pièces 
orales des Articulés, elle ne soulève jamais d'aussi 
graves difficultés que lorsqu'on tente de la poursuivre 
dans les divers groupes de la classe des Arachnides. 

Les Scorpionides, auxquels on a presque, constamment 
emprunté les sujets d'étude, ne fournissent que des no- 
tions insuffisantes et revêtent des caractères dont il 
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semble impossible d'établir àpnon rorigine et la valeur : 
il faut interroger des types tout différents, tels que les 
Telyphones , évoquer même de lointaines connexions 
organiques (système nerveux, etc.) avant d'entreprendre 
ces minutieuses recherches. Elles deviendront plus péni- 
bles encore lorsqu'on tentera de les étendre aux espèces 
sur lesquelles le parasitisme aura imprimé sa marque in- 
délébile : les appareils de la vie de relation disparaissent 
rapidement, les centres nerveux se confondent ou s'ef- 
facent entièrement, l'armature buccale paraît n'oflfrir 
aucune trace du plan fondamental qui déterminait sa 
constitution dans les classes voisines. Cependant si Ton 
s'entoure de toutes les précautions nécessaires et trop 
souvent méconnues, si Ton s'inspire de la notion de 
l'état antérieur, seule capable de mettre en lumière les 
affinités réelles, on ne tarde pas à constater que ces 
êtres obéissent à la loi commune dont ils reflètent les 
dispositions essentielles. Parfois même, ils reproduisent 
exactement les formes propres à certains types supé- 
rieurs et c'est ainsi que chez divers Acariens on voit 
reparaître la structure propre aux Insectes et spéciale- 
ment aux Hémiptères 

Pour s'en convaincre, il suffit d'examiner les princi- 
paux genres de la famille des Gamasides dont une es- 
pèce, Y Uropoda vegetans, s'observe à l'état libre dans la 
plupart des bois des environs de Paris (1) et vit à l'état 
de nymphe sur plusieurs Coléoptères (Staphylins, etc.). 
Il est donc facile de suivre le développement des pièces 
buccales dont les rapports généraux permettent déjà de 
pressentir la véritable origine. 

Le rostre se compose de six appendices : deux sont 
impairs et médians ; les quatre autres sont pairs, symé- 
triques et latéraux. Il est impossible de méconnaître 
la profonde analogie qu'une pareille répartition établit 
entre ces Acares et la généralité des Insectes dont les 
caractères essentiels vont s'affirmer plus nettement 
encore dans chacun des organes buccaux. 
Examinons tout d'abord la pièce inférieure : de forme 

(1) Forôl de Rambouillet, bois de Versailles, etc. 
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irrégulièrement pyramidale, elle débute par un large 
segment prismatique, offrant une suture médiane, der- 
nier témoin des deux sous-maxillaires primitivement 
distincts, puis réunis pour former cet article basilaire. 
Les maxillaires viennent ensuite et portent deux larges 
palpigères latéraux, auxquels succèdent des palpes multi- 
articulés, tandis que sur la région antérieure s'insèrent 
deux galeas réunis par leur partie inférieure (sous- 
galeas) ; dans Tintervalle des galeas se voit une pièce 
conique formée par les deux inter-maxillaires. 

Ce n'est donc pas seulement la forme extérieure ou la 
situation, c'est encore la texture intime qui nous oblige 
à assimiler ce premier organe rostral au « Labium » des 
Insectes. De même la pièce impaire et supérieure (1) 
offrirait avec le Labium une frappante similitude que 
nous allons retrouver dans les appendices pairs et symé- 
triques. 

Au-dessus de la lèvre inférieure se déploient latérale- 
ment deux organes filiformes et multiarticulés qui pré- 
sentent la composition suivante : chacun d'entre eux 
débute par une pièce cylindrique (sous-maxillaire) au- 
dessus de laquelle se trouve un maxillaire qui de dehors 
en dedans porte les parties suivantes : 1® le palpigère et 
le palpe; 2° le sous-galea et le galea ; 3® l'intermaxillaire. 
On voit ici la mâchoire de l'Insecte revêtir sa forme 
classique ; c'est à peine si l'un de ses segments, le pré- 
maxillaire, fait défaut ; encore en retrouve-t-on quelque- 
fois la trace vers l'extrémité de rinter-maxillaire(2). 

La paire suivante reproduit la constitution propre aux 
mandibules : le sous-maxillaire, le maxillaire et les 
galeas sont parfaiment distincts ; il y existe même des 

(1) Cette pièce se confond, par les progrès du développement, avec la 
région céphalique ambiante. —On connaît d'ailleurs les interminables 
débats que ne manque jamais de soulever la recherche des affinités de 
la lèvre supérieure ; Texamen de cette question ne saurait trouver place 
dans cette note. 

(2) En ce qui concerne l'appréciation originelle de ces pièces maxil- 
laires, j'ai le regret de me séparer de M. Mégnin {Journal de VAnatomie, 
1876) ; mais cet habile observateur pourra facilement se convaincre que 
le désaccord est surtout apparent et porte sur une définition de mots 
plutôt que sur une définition de choses. 

2 
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palpes rudimentaires et, sous ce rapport, les Gamases se 
montrent supérieurs à la généralité des Insectes. 

Tels sont les faits que révèle l'observation directe ; on 
voit qu'ils modifient sur plus d'un point l'opinion géné- 
ralement admise et que loin de représenter dans la con- 
stitution de leur armature buccale une forme aberrante, 
les Acariens témoignent au contraire d'une intime pa- 
renté avec les types les plus élevés de la série des Ar- 
thropodes. 

M. Appell fait la communication suivante : 

Sur V Homographie d'ordre supérieur, 
par M. P. Appell. 

Par analogie avec la définition de l'homographie de 
deux séries de variables, je pose la définition suivante. 

Lorsque n séries de variables sont liées de telle façon 
que, fn— 1) de ces variables étant choisies arbitrairement 
dans leurs séries respectives, la variable de la série res- 
tante se trouve parfaitement déterminée ; on dit que ces 
n séries de variables sont homographiqtces. 

Et si n séries d'éléments géométriques (points, droites, 
plans... etc.) dépendent rationnellement de n séries de 
variables homographiques, un élément géométrique ré- 
pondant à une variable, ces éléments formeront n séries 
homog raphiques . 

Dans ce qui suit, je m'occupe plus particulièrement de 
l'homographie de trois séries de variables ou homogra- 
phie de troisième ordre. Getle homographie joue dans la 
géométrie de l'espace et en particulier dans celle des 
surfaces et des courbes de troisième ordre ou de troi- 
sième classe un rôle analogue à celui de l'homographie 
de M. Chasles dans la géométrie à deux dimensions. 

Désignons par œ une valeur de la variable de la pre- 
mière série, y de la seconde, s de la troisième. Comme à 
un système de valeurs d'à? et d'y doit répondre une seule 
valeur de z, etc., on a entre a?, y, z une relation de la 
forme : 
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(1) kxyz + Byz + B'xz + IS'œy + Go? + C'y + G'z + D=o 
Cette équation contenant 7 coefficients arbitraires, on 

voit que 7 groupes de valeurs correspondantes ou homo^ 
logues des trois variables œ, y, z suffisent pour détermi- 
ner rhomographie. Et, par suite, on exprime une pro- 
priété particulière de 8 groupes de trois valeurs variables 
m» y, z, en disant que ces 8 groupes satisfont à une 
même relation homographique ou, plus simplement, sont 
homographiques. 

Si^ dans la relation (1), l'on donne à a? et y des valeurs 
satisf^sant aux deux équations 

(2) A 0? y + B' 0? -h B y + C" = 
B"a?y + Ca? + C'y+.D=o 

la valeur de z est indéterminée. J'appelle valeurs singu- 
lières les valeurs des variables a? et y définies par ces 
équations. On tire des équations (2) deux valeurs a?<, a?, 
pour X et deux valeurs correspondantes y,, y^ pour y. 
De façon que si l'on fait a? = a?^, y = y^^ z est indéter- 
miné ; et de même pour a? = a?„ y = y,. 

Supposons maintenant qu'on cherche les couples de 
valeurs d'à? et z qui rendent y indéterminé ; il faudra 
poser les deux équations 

(3) A a;^ + B" a? + B 4r + C = 
B'a?-2r + Ca?-+-C"^ + D = o 

Mais de ces équations on tire pour a? les deiix mêmes va- 
leurs x^ et a?, que précédemment ; et pour z deux va- 
leurs correspondantes z^ et z^. 

Enfin si on voulait les valeurs de y et -ar qui rendent a? 
indéterminé, on retrouverait y<, y, et z^ z^. Seulement il 
faut associer y^ à z^ et ^^ à y,. 

On a, de cette façon, 6 valeurs singulières des va- 
riables à savoir deux pour chaque variable ; si mainte- 
nant on a trois séries d'éléments géométriques répondant 
rationnellement à trois séries de variables x, y, z, nous 
dirons que ces trois séries d'éléments sont homogra- 
phiques, s'il en est de même des trois séries de variables. 
Aux valeurs singulières des variables répondront des 
éléments géométriques que nous appellerons éléments 
singuliers de l'homographie. 
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Exemples 

Etant données trois droites a X, 6 Y, c Z et un point P, 
les plans passant par P déterminent sur ces trois droites 
trois séries de points homographiques œ, y, z. Car deux 
des points, œ,y par exemple, étant choisis arbitraire- 
ment sur a X, 6 Y, le troisième z sur c Z est déterminé. 

Par le point P on peut mener une droite rencontrant 
les deux droites a X, 6 Y en deux points a?^, y^, une 
droite rencontrant 6 Y et c Z en deux points y, et z^ et 
enfin une droite rencontrant a X et cZ en a?, et ^,. Ces 
points sont les points singuliers, comme on s'en assure 
aisément. Ainsi, par exemple, le point z qui correspond 
à a?,, y^ est indéterminé, car les trois points P, a?^, y^ 
étant en ligne droite ne déterminent pas un plan; le 
point z qui répond à a?,, y, est indéterminé, car le plan P 
a?, y^ contient la droite c Z ; etc. 

La réciproque du théorème précédent est vraie, c'est- 
à-dire que : si Ton a sur trois droites a X, 6 Y, c Z trois 
séries de points homographiques x, y, z et si 7 des plans 
déterminés par trois points homologues passent par un 
même point P, il en est de même de tous les autres 
plans déterminés par les groupes de points homolo- 
gues. 

Des deux propositions précédentes on déduit deux pro- 
positions corrélatives en remplaçant les points par des 
plans, les plans par des points et les droites par des 
droites. 

Dans une prochaine communication j'indiquerai des 
applications de la théorie précédente aux surfaces du 
3® ordre et à la théorie de la transformation des figures. 
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séance du 19 novembre flStO. 

PRÉSIDENCE DE M. J. CHATIN. 

M. Léauté fait la communication suivante : 

Nouvelle démonstration dun théorème sur .le mouvement 

permanent d'une corde dans Vespace, 

par M. H. Léauté. 

On sait que dans une transmission par câble métal- 
lique, la forme de chacun des brins, quand le mouve- 
ment permanent est établi, est une chaînette dont le 
paramètre est indépendant de la vitesse. Cette propriété 
a été démontrée par M. Resal. Je me suis proposé ré- 
cemment, dans les Comptes-rendus de l'Académie des 
Sciences, de généraliser ce théorème et de trouver, pour 
le cas d'une corde en mouvement dans l'espace, les con- 
ditions nécessaires pour que le mouvement permanent 
se réalise; je suis ainsi arrivé au théorème suivant : 

1® Lorsqu'une corde inextensible en mouvement dans 
l'espace conserve une figure permanente, la grandeur de 
la vitesse est à chaque instant la même en tous les 
points. 

2<» Si, de plus, les forces extérieures sont indépen- 
dantes du temps, la vitesse commune à tous les points 
est aussi indépendante du temps. Il en est de même 
de la tension qui d'ailleurs varie d'un point à un autre. 

3° Dans ce dernier cas, c'est-à-dire quand les forces 
extérieures ne varient pas avec le temps, la forme per- 
manente de la corde en mouvement est la même que la 
forme d'équilibre au repos sous l'action des mêmes forces 
et ne dépend pas de la grandeur de la vitesse d'entraîne- 
ment. 

La démonstration que j'ai donnée de ce théorème né- 
cessite un changement de variables un peu compliqué ; 
il peut y avoir intérêt à ce point de vue, à en indiquer 
une autre qui ne présente pas cet inconvénient. 

Soient x, y, z, s, V, les coordonnées, la longueur 
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d'arc et la vitesse correspondant à Tun des points de la 
corde en mouvement, à l'instant t. Il est clair que la 
condition nécess^e et suffisante pour le mouvement 
permanent est que la vitesse V soit dirijçée suivant la 
tangente à la figure formée par la corde. Cette condition 
s'écrit 

(dœ\ [dy\ (dz\ 

\dt) _ \dt2 _ w - V 

\ds) \ds) \ds) 
on a de plus la condition d'inextensibilité 

« (^)'+(f)--(^)"=' 

En dérivant l'équation (2) par rapport à t, on obtient 

dœ d*œ dy d*y dz d*z 

^^ ds dsdt "*■ ds dsdt "*" dÂ dTdt "" 

et en dérivant les équations (1) par rapport à s 

(4) 



d*œ d}x 
ds dt " ds* 


dVdw 
ds ds 


d'y _ d'y 
dsdt ds' 


dV dy 
"^ ds ds 


d'z _ d'z 
dsdt~ ds' 


dV dx 
"^ ds ds 



si l'on porte ces valeurs dans l'équation (3), on trouve» 
toutes réductions faites 

dV 
15) ^ = 

ce qui démontre la première partie du théorème et pou- 
vait d'ailleurs se prévoir a priori. 

Ceci posé, on sait que les équations du mouvement 
d'une corde sont 

d*^ _^ , d (r^ dœ\ 

(6) d*y _ d ( dy\ 

dF" ^ "^dT V dsj 



dt*"^'^ ds y ds) 
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X, Y, Z, étant les composantes de la force extérieure sur 

l'unité de masse, f* la masse de Tunité de longueur et 

f*T la tension en un point. 

Si l'on dérive les équations (1) par rapport à t, que l'on 

tienne compte des équations (4) et (5) et que l'on porte 

d^x d^y d^z 
les valeurs obtenues pour -r:- r-f. 7- , dans les équa- 
^ dt^ dt* dt* ^ 

tions (6), on obtient 

vt — M — ^ —Y 4.^ {t —\ 
^ ds^^ dt IT '^ ^ ds y dsj 

y,d:y.dVdy_£/ dj\ 
^ ds*^ dt d^ ~ ^ ds y dsj 

d*z dV dz „ d /^ dz\ 
V«— -4-— -— = Z-»- —I T •— I 
^ ds^ ^ dt ds ^^ dsy ds) 

que l'on peut écrire, en vertu de l'équation (5) 

On voit donc que, si la vitesse est indépendante du 
temps, les équations (7) sont identiques aux équations 
d'équilibre au repos, sauf le changement de T en T — V*. 
On voit de plus que, dans ce cas, les composantes de la 
force extérieure doivent être indépendantes du temps, 
lorsque la tension T n'en dépend pas, puisque les équa- 



(7) 



ds 

ds 

ds 
voit donc 



tions du mouvement sont alors 

j1 

ds 

£. 
ds 

ds 



(T 



■-•)% 



(T — V* 



dz 
ds 



+ X = 



-|-Y= 
+ Z=0 



et que x, y, z, ne varient pas avec le temps, en vertu de 
la permanence du mouvement. 

M. Mouton fait une communication sur un procédé op- 
tique pour la mesure de Vépaisseur d'une lame cristalline. 
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M. Picard fait une communication sur les fonctions 
analytiques dans le voisinage d'un point singulier essentiel. 

M. André, de retour à Paris, est réintégré comme 
membre titulaire. 



PRÉSIDENCE DE M. GERNEZ. 

M. Robin fait la communication suivante : 

Sur les transformations isothermiques non réversibles, 
par M. G.Robin. 

M. Moutier a démontré l'importante proposition que 
voici : Lorsqu'une transformation s'accomplit dans une pres- 
sion déterminée, il n'existe qu'une seule température par 
laquelle la transformation soit réversible ; au-dessous de 
cette température, la transformation a toujours lieu avec 
dégagement de chaleur ; au contraire au-dessus de cette 
température, la transformation s'accomplit avec absorption 
de chaleur. 

Je me propose d'établir la proposition suivante, corré- 
lative de celle de M. Moutier : Lorsqu'une transformation 
s'accomplit à une température déterminée, il n'existe qu'une 
seule pression pour laquelle la transformation soit réversible ; 
au-dessous de cette pression» la transformation a toujours 
lieu avec dilatation ; au-dessus, avec contraction. 

Menons dans le plan deux axes rectangulaires, l'un 
horizontal de gauche à droite que nous prendrons pour 
axe de volumes, l'autre vertical de bas en haut que 
nous prendrons pour axe de pressions ; puis traçons la 
ligne isothermique du corps dans son premier état (celui 
où il est le plus contracté), et la ligne isothermique du 
corps dans le second état (celui où il est le plus dilaté). 
Soit A le point de la première ligne où la transformation 
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réversible commence, B le point de la seconde ligne où 
elle finit. Faisons décrire au corps le cycle isothermique 
suivant : 

1° De A en B le corps passe du premier état au second 
sous la pression de réversion. 

2" De B en B', le corps est comprimé sous le second 
état suivant la seconde ligne iso thermique. 

3** De B' en A' le corps est ramené du second état au 
premier sous une pression supérieure à celle de réver- 
sion. 

4** De A' en A le corps se dilate sous le premier état 
suivant la première ligne isothermique. 

Le cycle étant fermé, la variation de chaleur interne 
est nulle donc la somme algébrique des quantités de 
chaleurs bsorbées et dégagées est équivalente au travail 
externe. Puisque le cycle n'est pas réversible, la somme 
algébrique des quotients obtenus en divisant les quan- 
tités de chaleur par la température absolue (constante 
pendant les diverses phases de l'expérience) est négative. 
Le travail externe est donc négatif comme nous l'avons 
supposé. 

Ainsi, lorsque la pression sous laquelle la transforma- 
tion s'accomplit est supérieure à la pression de réver- 
sion, la transformation est nécessairement accompagnée 
d'une contraction. On reconnaîtrait de même qu'une 
transformation qui s'accomplit sous une pression infé- 
rieure à celle de réversion est forcément accompagnée 
d'une dilatation. 

D'après cela, si l'on trace dans le plan deux axes rec- 
tangulaires, l'un horizontal de gauche à droite (axe des 
températures), l'autre vertical de bas en haut (axe des 
pressions), la courbe des tensions maximum ou des ten- 
sions de dissociation divisera le plan en deux régions, 
l'une supérieure pour laquelle les transformations sont 
accompagnées d'une contraction, l'autre inférieure pour 
laquelle les transformations sont accompagnées d'une 
dilatation. D'après M. Moutier, à gauche de la courbe 
des tensions de réversion, les transformations ont lieu 
avec dégagement de chaleur; à droite avec absorp- 
tion. 
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En combinant les deux propositions, on peut détermi- 
ner le sens de la courbe des sensions de réversion, si 
Ton connaît par expérience le sens des transformations 
non réversibles, au double point de vue du changement 
de volume et de la variation de chaleur. Si l'accroisse- 
ment de volume marche de pair avec une absorption de 
chaleur, la tension de réversion augmente avec la tem- 
pérature ; si l'accroissement de volume est accompagné 
d'un dégagement de chaleur, la tension de réversion 
diminue quand la température augmente. 

Revenons à notre cycle isothermique, et cherchons 
comment la chaleur de transformation varie avec la 
pression. 

1® De A en B le corps change d'état sous la pression 
de réversion tc et absorbe la quantité de chaleur \. 

2<» De B en B' on le comprime sous le second état : la 
compression élémentaire dégage une quantité de cha- 
leur — Rdp; la compression totale B B' dégage la cha- 



leur 



— j Rdp. 



3^ De B' en A' le corps est ramené à son premier état 
sous la pression!) et dégage la quantité de chaleur jL. 
4** De A' en A le corps se dilate sous le premier état ; il 

absorbe la quantité de chaleur — I h dp. 

Le cycle étant fermé, la somme des quantités de cha- 
leur absorbées diminuée de la somme des quantités de 
chaleur dégagées, est équivalente au travail externe 

rP 
consommé — (V— r) dp (v est le volume du corps sous 

•^ n 

le premier état et V son volume sous le second état à la 
même pression et à la même température). On a donc en 
désignant par A l'équivalent calorifique du travail 

rP r^ rP 

A + Edp — L— \ hdp— =k\ (V— v) dp 

Cette équation différentée par rapport à p donne 
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|=H-/. + A(V-«) 

Si l'on remplace H et A par leurs valeurs, déduites des 

principes de la Thenno-dynamique 

dV ^ dv 

H = -AT ^ ^=.— AT -=, 

cm dH 

Texpression de — se met aisément sous la forme 

dh * m <^ V — t) 

_ ^ AT* — — 

dp ^ cfT T 

Si donc on connaît la relation qui lie le volume du 
corps à sa pression et à sa température sous ses deux 
états, on sait comment varie avec la pression la chaleur 
de transformation. 

M. A. André fait une communication sur le développe- 
ment des jonctions elliptiques. 

M. Picard fait une communication sur les fonctions 
doublement périodiques. 



SéMiee 4v IS 4é«eBibre ISf •. 

PRÉSIDENCE DE M. J. GHATIN. 

M. Ghatin fait les communications suivantes : 

De la dispersion qui s'observe à la surface du Peigne et des 
causes anatomiqtces de ce phénomène, 
par M. JoANNES Ghatin. 

Dans la plupart des Oiseaux et chez quelques autres 
ovipares on distingue, au milieu du corps vitré, un or- 
gane de forme bizarre et de nature longtemps énigma- 
tique, c'est le Marsupium de Claude Perrault, le Peigne 
des modernes. Émei^eant du fond de l'œil à la manière 
d'un prolongement flabelliforme, tantôt il s'arrête à peu 
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de distance de la papille, tantôt au contraire il parvient 
au contact de la lentille oculaire et s'unit à la cristalloïde 
postérieure; sa structure est des plus simples : un réseau 
de cellules pigmentifères soutenues par une trame lami- 
neuse et mêlées à de nombreux vaisseaux sanguins, telle 
est la constitution que Tanatomie permet d'assigner à 
cette formation choroïdienne. 

Quant aux mouvements dont le Peigne semble animé, 
les belles recherches de M. Paul Bert ont récemment 
permis de les rapporter à leur véritable origine, mon- 
trant en même temps la haute valeur du concours que 
Tophthalmoscope est destiné à apporter aux études ex- 
périmentales. On sait que du domaine de la clinique 
chirurgicale et de Toculistique, cet instrument n'a pas 
tardé à passer dans les laboratoires, où il rend chaque 
jour les plus précieux services et peut seul nous per- 
mettre d'apprécier exactement les rapports et le mode de 
fonctionnement des diverses parties de l'œil, observées 
in situ et sur l'animal vivant. Jamais peut-être son in- 
tervention ne fut plus utile que dans l'étude du Peigne 
dont l'histoire physiologique n'a réellement progressé 
que du jour où on le soumit au contrôle de l'examen 
ophthalmoscopique. 

Lorsqu'on observe ainsi l'œil de l'oiseau, on voit le 
Peigne persister l'apparence d'une bande longitudinale, 
grisâtre, légèrement ondulée sur ses bords. Cet aspect 
est de beaucoup le plus fréquent et se trouve seul men- 
tionné, avec quelques légères variantes, par tous les 
auteurs qui se sont occupés du sujet ; cependant il n'est 
pas constant et parfois on est témoin d'étranges modifi- 
cations dans l'apparence extérieure du Peigne : au lieu 
de se montrer tel qu'il vient d'être décrit, ce prolonge- 
ment revêt dans certains individus un physionomie toute 
nouvelle : paré des reflets les plus éclatants, il oflFre une 
irisation qui rappelle le miroitement du tapis ou de la 
membrane argentine des Poissons. Quelle peut être l'ori- 
gine de ce phénomène ? On ne saurait l'attribuer à l'obli- 
quité de la lumière incidente, car s'il fait constamment 
défaut dans certains Oiseaux, il ne cesse d'autre part de 
se manifester chez d'autres individus, malgré toutes les 
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précautions prises : qu'on fasse varier Téclairage dans les 
plus larges limites, qu'on emploie tel ou tel type d'oph- 
thalmoscope, qu'on interpose enfin entre la source de 
lumière et le miroir des verres de diflférentes couleurs, 
toujours on verra la surface du Peigne se décorer des 
mêmes teintes irisées. La cause de cette singulière ap- 
parence semble donc devoir être cherchée non dans les 
circonstances extérieures de l'observation, mais dans la 
structure de l'organe. 

Malheureusement si cette hypothèse se présente la 
première à l'esprit, il faut bien reconnaître que les en- 
seignements de la science contemporaine, loin de la lé- 
gitimer, semblent au contraire l'infirmer. Tous les anato- 
mistes ne s'accordent ils pas à nous représenter la texture 
du Peigne comme identique dans l'ensemble de la classe? 
En est-il un seul qui mentionne aucune des dispositions 
propres aux tissus caractérisés par de semblables reflets 
et dont la membrane argentine des Poissons fournit un 
exemple classique? Comment concilier l'unanimité de 
leurs descriptions avec ces singulières variations dans 
l'aspect d'un organe si souvent étudié? Certains faits 
révélés par l'examen de divers Ovipares et par l'analyse 
histologique de leurs membranes oculaires semblait ce- 
pendant indiquer la voie dans laquelle il convenait de 
diriger les recherches, mais le témoignage des auteurs 
paraissait si peu favorable à toute tentative de ce genre 
que j'eusse hésité à l'entreprendre sans une circonstance 
fortuite qui, venant confirmer mes premières inductions, 
me permit d'appliquer à ce curieux phénomène son véri- 
table déterminisme. 

En examinant la structure du Peigne chez un Marabou 
(Leptoptilm argala) mort peu d'heures auparavant à la 
Ménagerie du Muséum, je découvris au milieu des or- 
ganites mentionnés plus haut, un élément dont nul obser- 
vateur ne semble avoir fait mention et qui, remplissant 
les mailles du tissu pectinaire, donnait à celui-ci une 
consistance et un éclat des plus remarquables : c'était le 
carbonate de chaux qui se montrait ainsi dans les moin- 
dres interstices du lacis conjonctif et dans les trabécules 
du réseau vasculaire. Il y existait en abondance et la plus 
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légère trace d'acide suffisait à déterminer une eflferves- 
cencè considérable. 

Cette crétification plagait le Peigne dans des conditions 
anatomiques semblables à celles qui dominent l'ensemble 
de la structure dans la membrane argentine des Pois- 
sons, et permettait de rapporter à une cause identique 
l'irisation qui se montre dans ces deux formations cho- 
roïdiennes ; cependant si l'examen anatomique constitue 
l'antécédent obligatoire de toute recherche physiolo- 
gique, celle-ci peut seule le sanctionner. 

n convenait donc de soumettre ces premiers résultats 
au contrôle de la méthode expérimentale. Les sujets 
d'étude se trouvaient tout naturellement indiqués : quelle 
était en effet l'origine de cette crétification? Comment 
s'expliquer qu'elle eut si souvent échappé aux investi- 
gations des histologistes? L'état général du Marabout, 
comme les notions élémentaires de Tanatomie compa- 
rative de l'organe oculaire l'établissaient également: 
les caractères zoologiques témoignaient de l'âge de cet 
oiseau, depuis longtemps adulte, et d'autre part ne sa- 
vons-nous pas qu'en de semblables conditions les mem- 
branes oculaires se trouvent envahies par les dépôts 
calcaires qui, fréquents déjà chez les Mammifères, de- 
viennent plus communs encore dans les Ovipares et s'y 
montrent souvent même à toutes les périodes de la vie, 
prenant part à la constitution normale de l'organe visuel, 
formant les bagues scléroticales (1), etc. 

Il suffisait donc, pour achever l'étude de la dispersion 
pectinaire, de la rechercher sur des individus âgés, et 
dans le cas où elle s'y manifesterait, d'interroger la 
texture intime du Marsupium pour y découvrir les traces 
du carbonate de chaux. Les résultats ne cessèrent de 
s'affirmer avec la plus grande évidence : sur des Galli- 
nacés, des Échassiers, etc., choisis avec toutes les pré- 
cautions convenables, l'état sénile du Peigne se révéla 
par la présence du sel calcaire, coïncidant avec l'appa- 
rition du singulier phénomène dont l'interprétation 
semblait ouvrir le champ aux hypothèses les plus incon- 
ciliables, tandis que l'observation directe permet de le 
rapporter aisément à sa véritable origine. 
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Description d'une nouvelle espèce de Ténia, 
par M. JoANNEs Chatin. 

Les Helminthes que je présente à la Société ont été 
recueillis dans l'intestin du Coua Madagascariensis par 
notre collègue, M. A. Grandidier, qui a bien voulu me 
les remettre. Ils appartiennent à une seule et même 
espèce, caractérisée par les dispositions suivantes. 

La longueur maximum du Ténia, sur les divers exem- 
plaires que j'ai examinés, ne paraît pas dépasser 32 cen- 
timètres. Les anneaux, laides et épais dans la partie 
postérieure du Cestode, s'amincissent vers son extrémité 
opposée, au point d'y constituer une région collaire des 
plus accentuées. La « tête » lui fait suite et présente un 
proboscis dont la forme, régulièrement arrondie, suffirait 
à diflférencier cette espèce; il n'existe pas trace de cro- 
chets, mais à un grossissement de 500/1 la surface du 
proboscis apparaît comme denticulée. Cet aspect n'indi- 
que aucunement la présence de formations chitineuses 
et se trouve déterminé par la striation même de la cuti- 
cule. 

Par l'ensemble de ses caractères, ce Cestode mérite 
d'être considéré conune une espèce spéciale à laquelle la 
forme du proboscis permet d'assigner le nom de Tœnia 
cyclocephala. 

Sur Videntité des cellules de Claudius et des cellules du sillon, 
par M. JoANNES Chatin. 

Lorsqu'on examine l'organe de Corti sur une coupe 
radiale, on voit succéder aux cellules ciliées externes et 
aux cellules de Deiters des éléments de soutien qui bordent 
le sillon spiral externe et se trouveraient mêlées, suivant 

(1) II résulte des nombreuses analyses auxquelles j'ai soumis les 
bagues scléroticales de divers Oiseaux que ces formations loin de pré- 
senter la composition normale du tissu osseux rennferment une propor- 
tion beaucoup plus considérable de carbonate de chaux. 
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plusieurs anatomistes allemands, à des formations spé- 
ciales, les «cellules de Glaudius ». Une observation super- 
ficielle a seule pu faire accorder à ces dernières la valeur 
et l'autonomie que leur attribuent la plupart des traités 
contemporains, car lorsqu'on considère la rampe audi- 
tive sur des pièces fraîches, et mieux encore quand 
on multiplie convenablement les sujets d'étude en les 
empruntant aux divers ordres de la classe des Mammi- 
fères (Insectivores, Carnivores, Rongeurs, Ruminants, 
etc.), on constate aisément une similitude absolue entre 
les éléments de soutien et les prétendues cellules de 
Glaudius : même corps protoplasmique, même différen- 
ciation cuticulaire, même noyau. Il n'y a donc plus lieu 
de distinguer ces formes histiques sous des noms spé- 
ciaux et l'on peut assigner une origine identique aux 
diverses cellules qui bordent le sillon spiral externe. 

Dans une précédente communication (1) je ramenais à 
leur véritable valeur les « fibres » de la membrane basi- 
laire et montrais qu'elles sont de nature conjonctive, 
aujourd'hui nous voyons les cellules du sillon se réduire 
à un type unique et pouvons ainsi pressentir le moment 
où l'interminable série des états de différenciation que 
l'on avait si rapidement groupés sur les parois du canal 
de Corti se trouvera réduite à ces deux formes fonda- 
mentales : les éléments protecteurs et les cellules exci- 
tables. 

M. Moutier fait la communication suivante : 



Sur la dissociation des composés gazeux, 
par M. J. Moutier. 

M. H. Sainte-Claire Deville, en faisant connaître le 
phénomène de la dissociation, a montré l'analogie que 
présentent les décompositions chimiques avec le phéno- 
mène physique de la vaporisation. Les recherches de 

(1) Joannes ChatiD, Sur la valeur fonctionnelle de la membrane basi- 
laire dans Vorgane de Corti [Bulletin de la Société philomathique 1878). 
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M. Debray sur la dissociation du carbonate de chaux, de 
M. Isambert sur la dissociation des chlorures ammo- 
niacaux, ont établi que la tension de l'acide carbonique 
ou du gaz ammoniac est une fonction de la température 
seule : l'analogie entre ces décompositions chimiques et 
la production des vapeurs saturées aux dépens d'un 
corps solide ou liquide est ainsi rendue évidente. 

En est-il de même pour la décomposition des composés 
gazeux, tels que la vapeur d'eau en ses éléments, 
oxygène et hydrogène ? L'analogie avec les phénomènes 
physiques ne paraît pas aussi facile à établir : le système 
de trois corps gazeux en équilibre paraît plus complexe 
que le système fourni par un changement d'état phy- 
sique. 

Les recherches de M. Ditte sur les acides sélénhydri- 
que et tellurhydrique, de M. Hautefeuille et de M. Le- 
moine sur l'acide iodhydrique fournissent des données 
expérimentales très-utiles pour élucider cette question. 

Prenons comme exemple l'acide sélénhydrique. Si l'on 
chauffe dans un vase clos de l'hydrogène avec du sélé- 
nium, une partie de l'hydrogène se combine avec le 
séléniimi, un équilibre s'établit. Si l'on chauffe de l'acide 
sélénhydrique, une partie de cet acide se décompose, il 
s'établit un nouvel état d'équilibre : ce nouvel état 
d'équilibre est identique au précédent. 

Considérons cet état d'équilibre indépendant du point 
de départ. Un espace clos de volume v renferme à la 
température t de l'acide sélénhydrique, de l'hydrogène 
et du sélénium. Ce sélénium est liquide à la température 
des expériences : négligeons-le pour le moment. La 
pression dans le vase clos^? est la pression du mélange 
d'acide sélénhydrique et d'hydrogène. Pour apprécier la 
proportion d'acide sélénhydrique, M. Ditte refroidissait 
brusquement le mélange ; soit r le rapport du volume de 
l'acide sélénhydrique ou de l'hydrogène combiné au vo- 
lume total de l'hydrogène libre et combiné. L'expérience 
montre que ce rapport est indépendant de la pression 
entre certaines limites et dépend uniquement de la tem- 
I)érature. 

Dans le mélange d'acide sélénhydrique et d'hydrogène 

3 
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en équilibre, Tacide séiénhydrique occupe le volume w 
à la pression p; par conséquent si Tacide séiénhydrique 
occupait le volume entier du mélange il exercerait la 
pression rip. Dans le même mélange Thydrogène non 
combiné occupe le volume (1 — r) v; si cet hydrogène 
libre occupait le volume entier du mélange, il exercerait 
la pression [i-^rjp, A une même température le rap- 
port r conserve une valeur constante indépendante de la 
pression; par conséquent il faut en conclure qu'à une 
même température les tensions de l'acide séiénhydrique 
et de rhydrogène non combiné sont proportionnelles 
aux pressions ou, ce qui revient au même, dépendent 
des volumes occupés par le mélange en équilibre. 

Ainsi dans le cas de l'acide séiénhydrique, il ne peut 
être question de tensions de dissociation qui dépendent 
uniquement de la température. Les tensions de l'acide 
séiénhydrique libre ou du mélange dépendent à la fois 
de la température et de la pression ou bien de la tempé- 
rature et du volume. Si l'on tient compte de la vapeur 
fournie par le sélénium liquide, cette vapeur a une 
tension constante à la même température, elle s'ajoute 
à la tension du mélange considéré sans modifier la con- 
clusion précédente. 

M. Ditte a fait voir que le rapport r du volume de 
l'acide séiénhydrique formé au volume total de l'hydro- 
gène varie avec la température : il augmente à mesure 
que la température s'élève, passe par lïn maximum et 
diminue ensuite. On ne peut conclure de là que la ten- 
sion de dissociation passe par un maximum lorsque la 
température s'élève; il n'y a plus ici de tension de dis- 
sociation qui soit fonction de la température seule. 

Le principe de Watt s'applique uniquement aux cas 
où il existe une tension de dissociation qui dépende de 
la température seule : ce principe n'est donc pas appli- 
cable aux composés gazeux tels que l'acide séiénhydri- 
que. Si l'on suppose par exemple l'acide séiénhydri- 
que renfermé dans une enceinte composée de deux 
parties maintenues à des températures différentes, l'é- 
quilibre final s'établira de manière que la proportion 
d'acide séiénhydrique décomposé dans chacune des 
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parties de l'enceinte soit celle qui correspond à la tem- 
pérature de cette partie et que la pression du mélange 
d'acide séléhnydrique et d'hydrogène soit la même dans 
les deux portions de la masse gazeuse. 

Les expériences de M. Lemoine sur l'acide iodhydrique 
conduisent aux même résultats. 

Dans cette discussion, on a considéré comme exacte 
la loi du mélange des gaz : cette loi, comme la loi de 
Mariette, ne représente qu'une loi approchée. Nous ne 
savons pas à priori comment se comporte un mélange 
d'acide sélénhydrique et d'hydrogène aux températures 
des expériences, mais il ne s'agit pas de savoir si les 
tensions de l'acide sélénhydrique ou de l'hydrogène 
libre à une même température sont rigoureusement 
proportionnelles aux pressions. Il suffit de montrer que 
ces tensions à une même température dépendent des 
pressions et à défaut d'expériences directes, la loi du 
mélange des gaz se présente comme une relation au 
moins approchée qui nous permet d'entrevoir la marche 
générale du phénomène. 

La dissociation d'un composé gazeux se présente donc 
d'après l'expérience dans des conditions bien différentes 
de celles de la dissociation d'un corps solide. Peut-on 
concevoir à priori la raison de cette différence entre les 
deux sortes de phénomènes? 

Considérons un système de deux corps A ei B en équi- 
libre : il est indifférent de supposer d'ailleurs les deux 
corps A et B séparés l'un de l'autre ou bien de les sup- 
poser à l'état de mélange. 

Désignons par a etb les masses de deux points maté- 
riels qui appartiennent à ces deux corps en équilibre. 
D'après ce que nous savons sur les forces moléculaires, 
nous pouvons regarder ces deux points comme sollicités 
par une force mutuelle /"proportionnelle au produit des 
masses a etb et fonction de la distance r qui sépare les 
deux points. Le système des deux corps A et B est en 
équilibre sous l'action des forces f. 

Si l'on double les masses de tous les points matériels 
du système, si on fait varier toutes ces masses dans le 
même rapport toutes les forces f quadrupleront ou va- 



I 
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rieront dans le même rapport et Téquilibre subsistera. 

Considérons un système de deux gaz A et B en équi- 
libre dans un vase clos. Pour doubler la masse de cha- 
que point matériel, il suffit d'introduire une masse de 
gaz indentique à la première, c'est-à-dire de doubler la 
pression L'équilibre subsiste et la pression de chacun 
des gaz A ou B rapportée au volume entier du mélange 
sera doublée : c'est ce qui arrive dans la dissociation de 
composés gazeux. Le rapport du volume de la combi- 
naison gazeuse non dissociée au volume des éléments 
dissociés sera dès lors indépendant de la pression à une 
même température, au moins entre certaines limites de 
pression. Gela est facile à concevoir : à mesure que l'on 
augmente les masses a et h, les dimensions de ces 
masses s'accroissent par rapport à la distance qui les 
sépare et la fonction de la distance varie lorsque la pres- 
sion dépasse certaines limites. 

Examinons au même point de vue la production d'une 
vapeur saturée. Un corps solide ou liquide A est en con- 
tact avec sa vapeur saturée B à une certaine tempéra- 
ture : l'équibre est établi. Introduisons à la même tem- 
pérature un volume égal de vapeur : la pression de la 
vapeur double, mais le corps solide ou liquide est telle- 
ment peu compressible que rien n'est changé à ce corps. 
Les forces qui se rapportent aux actions mutuelles de la 
vapeur ont quadruplé, les forces relatives aux actions 
du corps solide ou liquide sont restées les mêmes. L'é- 
quilibre n'est donc plus possible : il ne peut donc y avoir 
à une même température qu'une seule tension maximum 
de la vapeur saturée. 

Le raisonnement est le même pour la dissociation des 
corps solides, de carbonate de chaux ou des chlorures 
ammoniacaux. La dissociation des corps solides ou 
liquides est donc très-différente de celle des composés 
gazeux. 

Le même raisonnement s'applique à d'autres phéno- 
mènes, tels que le mélange des gaz et des vapeurs ou la 
production des vapeurs émises à une même température 
par une même substance sous deux états différents. 

Considérons une vapeur saturée en équilibre avec le 
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liquide générateur. Introduisons un gaz dans la vapeur : 
si le gaz n'exerce aucune action sur la vapeur ou sur le 
liquide, l'équilibre ne sera pas troublé, la tension de la 
vapeur conserve la même valeur. Mais si au contraire le 
gaz exerce des actions sur la vapeur, et le phénomène de 
la diffusion en fournit la preuve, l'équilibre sera troublé 
en général et la tension de la vapeur formée dans le 
gaz ne sera plus le même que dans le vide. La loi du 
mélange des gaz et des vapeurs cesse d'être correcte, 
comme le montrent les expériences de Regnault. 

Considérons maintenant de l'eau liquide à zéro en 
contact avec sa vapeur saturée : il y a équilibre. Rem- 
plaçons Feau liquide par un égal volume de glace à zéro. 
Les actions mutuelles de la vapeur sont restées les mêmes, 
mais l'action de la glace sur la vapeur n'est pas néces- 
sairement la même que l'action de l'eau liquide sur la 
vapeur ; si ces deux actions diffèrent, la tension de la 
vapeur ne sera pas la même dans les deux cas. C'est la 
propriété que j'ai essayé d'établir dans des communica- 
tions antérieures par des raisonnements empruntés à la 
Thermodynamique et indépendants d'ailleurs de toute 
hypothèse relative aux actions moléculaires. 



séance du 99 déeemlire «S99. 

PRÉSIDENCE DE M. J. CHATIN. 

M. Moutier fait la communication suivante : 



Sur la loi de solubilité des gaz, 
par M. J. Moutier. 

J'ai esàayé d'établir dans une précédente communica- 
tion une distinction entre la dissociation des corps solides 
ou liquides et la dissociation des combinaisons gazeuses 
en discutant les expériences relatives à ces deux genres 
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de dissociation et en exposant des considérations théo- 
riques qui permettent d'expliquer la différence des deux 
résultats. 11 me semble que des considérations théoriques 
analogues permettent de rendre compte de la loi de solu- 
bilité des gaz. 

Je supposerai que le liquide ne change pas de volume 
à la suite de la dissolution du gaz, que ce liquide ne soit 
pas compressible et qu'il n'émette pas de vapeur, ou 
bien que l'on puisse négliger le changement de vo- 
lume du liquide, sa compressibilité et la tension de sa 
vapeur. 

Soient deux points M et M' pris à l'intérieur du liquide 
et deux points N et N' pris dans le gaz non dissous. 

Le liquide au point M est sollicité par trois systèmes 
de forces. L'une des forces F du premier système est 
l'action du liquide situé en M', l'une des forces f du se- 
cond système est l'action du gaz dissous situé en M', 
Tune des forces f du troisième système est l'action du 
gaz dissous situé en N. 

Le gaz dissous au point M est sollicité également par 
trois systèmes de forces. L'une des forces du premier 
système est l'action du liquide situé en M' ; cette action 
est égale à/* par réciprocité. L'une des forces 9 du se- 
cond système est l'action du gaz situé en M', l'une des 
forces y' du troisième système est l'action du gaz situé 
en N. 

Le gaz non dissous situé en N est sollicité également 
par trois systèmes de forces. L'une des forces f du pre- 
mier système est l'action du liquide situé en M; cette 
force f est égale et directement opposée à f par réci- 
procité. L'une des forces y" du second système est 
l'action du gaz dissous situé en M; cette force 9" est 
égale et directement opposée à 9' par réciprocité. L'une 
des forces 9^ du troisième système est l'action exercée 
par le gaz non dissous situé en N'. 

Considérons d'abord le liquide. 

Le liquide est en équilibre avant la dissolution sous le 
même volume; par conséquent les forces F du premier 
système appliquées au liquide M se font équilibre. 

Lorsque la dissolution est opérée, l'équilibre du li- 
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quide subsiste si on suppose le liquide séparé du gaz non 
dissous par une cloison; les forces fdn second système 
appliquées au liquide M se font équilibre. 

Si on enlève la cloison, le liquide reste en équibre ; il 
n'éprouve pas de changement de volume et ne se vapo- 
rise pas ; les forces f du troisième système appliquées 
au liquide M se font équilibre. 

Considérons ensuite le gaz dissous. 

Les forces f du premier système appliquées au gaz 
dissous situé en M se font équilibre d'après une remar- 
que précédente. Le gaz dissous est donc en équilibre 
sous Faction des deux autres systèmes de force 9 et 9 
provenant des actions du gaz dissous et du gaz non 
dissous. 

Considérons ensuite le gaz non dissous. 

Les forces f" du premier système appliquées au gaz 
non dissous en N se font équilibre. En effet les forces f 
appliquées au liquide M se font équilibre; toutes les 
forces telles que f appliquées aux diverses parties du 
liquide forment donc un système en équilibre. Mais les 
forces f^ appliquées aux diverses parties du gaz non 
dissous forment un système de forces égales et directe- 
ment opposées aux forces f ; Tensemble des forces /" est 
donc en équilibre. Par suite le gaz non dissous est en 
équilibre sous l'action des forces telles que y" et <p^ qui 
proviennent des actions exercées par le gaz dissous et 
par le gaz non dissous. 

Finalement l'équilibre du gaz dissous dépend des forces 
telles que 9 et 9', l'équilibre du gaz non dissous dépend 
des forces telles que 9" et 9i . Si l'on fait varier simulta- 
nément la masse du gaz dissous et non dissous en cha- 
que point de telle façon que toutes les masses augmen- 
i tent dans le rapport de 1 à A, en laissant la température 
constante, toutes les forces 9, 9', 9", 9^ varient dans un 
rapport constant et l'équilibre sera conservé. 

La pression du gaz non dissous a augmenté dans le 
rapport de 1 à ^; le poids du gaz dissous a augmenté 
dans le rapport de 1 à ^. Par conséquent le poids du gaz 
dissous à la même température par un même volume 
liquide est proportionnel à la pression exercée par le gaz 
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non dissous : on retrouve ainsi la loi de solubilité des 
gaz dans les liquides. 

La démonstration précédente n'est applicable qu'entre 
certaines limites de pression par la raison déjà indiquée 
à propos de la dissociation des combinaisons gazeuses. 
A mesure que l'on augmente les masses de gaz en chaque 
point, les dimensions de ces masses s'accroissent par 
rapport à la distance qui les sépare et la fonction de la 
distance qui représente l'action de deux masses égales 
à l'unité varie lorsque la pression dépasse certaines 
limites. La loi de solubilité des gaz dans les liquides ne 
peut donc être en. gêné rai qu'une loi approchée, appli- 
cable seulement entre certaines limites de pression, 
comme le montre d'ailleurs l'expérience. 

M. Sauvage communique les notes suivantes : 



Description des Gobioïdes nouveaiuB ou peu connus 

de la collection du Muséum d'histoire naturelle, 

par M. H. E. Sauvage. 

i. Gohius Maindroni, n. sp. 
D. VI-1, 11; A. 1, 10; L. lat. 36. 

Dix séries d'écaillés entre la dorsale molle et l'anale; 
écailles cténoïdes. Hauteur du corps contenue près de 
six fois, longueur de la tête quatre fois et demie dans la 
longueur totale. Tête bien plus large que haute; pas 
d'écaillés sur la tête; museau un peu plus long que l'œil, 
dont le diamètre est contenu quatre fois et demie dans « 
la longueur de la tête ; pas de canines ; maxillaire s'éten- 
dant jusqu'au niveau du centre de l'œil ; espace interor- 
bitaire plus étroit que le diamètre de l'œil. Rayons supé- 
rieurs des pectorales non soyeux; caudale arrondie, 
contenue cinq fois dans la longueur du corps. Jaune- 
brunâtre, avec de nombreuses bandes verticales de cou- 
leur foncée; tête de couleur brune ; anale, ventrales et 
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pectorales sablées de noir ; une tache noire peu marquée 
à la partie supérieure de la base des pectorales; des 
lignes brunes à la base de la caudale; dorsales avec des 
taches nuageuses brunâtres. Longueur 0,080. 
Sénégal : Maurice Maindron. 

2. Gobiics amiciensis, Guv. Val. (1). 
D. VI-I, 10; A. I, 9;L.lat. 38. 

Hauteur du corps égale à la longueur de la tête, con- 
tenue trois fois dans la longueur, sans la caudale. Tête 
grosse, aussi haute que large ; museau obtus, aussi long 
que le diamètre de Toeil ; profil antérieur de la tête ver- 
tical ; mâchoires de même longueur; bouche obliquement 
fendue; maxillaire s'étendant jusqu'au niveau du bord 
antérieur de l'œil, dont le diamètre est compris un peu 
plus de quatre fois dans la longueur de la tête ; espace 
interoculaire plat, plus large que l'œil ; deux canines à 
la mandibule. Tête nue ; de nombreuses papilles à la 
gorge, le long de l'interopercule et au devant des yeux. 
Rayons supérieurs de la pectorale non divisés ; ventrales 
n'atteignant pas Tanus; nageoires verticales beaucoup 
plus basses que le corps ; caudale sub-tronquée. Brun 
roussâtre, avec les nageoires d'un brun plus foncé. Lon- 
gueur 0,035. 

Tongatabou : Quoy et Gaimard (type). — Madagascar : 
Grandidier. 

3. Gobivùs supposâtes, n. sp. (2). 

D. VI, 9; A. I, 7;L.lat. 36. 

Dix séries d'écaillés entre la dorsale postérieure et 
Tanale; écailles ciliées, les écailles de la partie posté- 

(1) Histoire des Poissons, t. XII, p. 135. 

(2) Gobitis obseurus, Castelnau (non G. obscurus, Ptrs. Wiegm, Arch, 
1855, p. 250). 
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rieure du corps étant un peu plus grandes que celles de 
la partie antérieure. Tète nue ; des lignes de pores mu- 
queux sur les joues ; pas d'écaillés sur la nuque et dans 
un espace s' étendant en triangle depuis la dorsale jus- 
qu'aux yeux. Hauteur du corps contenue six fois, lon- 
gueur de la tête quatre fois dans la longueur totale. Tête 
plus large que haute, près de deux fois aussi longue que 
haute; museau plus long que l'œil, dont le diamètre est 
compris cinq fois dans la longueur de la tête ; maxillaire 
arrivant au niveau du bord antérieur de l'œil ; espace 
interorbitaire très-étroit ; pas de canines. Caudale arron- 
die; rayons supérieurs des pectorales non soyeux; ven- 
trales arrivant presque à l'anus. Couleur brunâtre, avec 
des parties plus foncées ; nageoires tachetées de brun. 
Longueur 0,080. 
Rivière des Cygnes (Australie) : de Castelnau. 

4. Oohius infaitsttis, n. sp. 
D.VI, 10; A. I, 10;L. lat. 38. 

Dix séries d'écaillés entre la seconde dorsale et l'anale. 
Hauteur du corps contenue six fois, longueur de la tête 
quatre fois dans la longueur, sans la caudale. Tête com- 
primée, plus haute que large; museau un peu plus long 
que le diamètre de l'œil; bouche très-oblique, les deux 
mâchoires ayant même longueur ; maxillaire supérieur 
arrivant au niveau du centre de l'orbite ; pas de canines ; 
yeux très-rapprochés l'un de l'autre, assez grands, leur 
diamètre étant contenu quatre fois et demie dans la lon- 
gueur de la tête. Distance entre la première dorsale et l'œil 
égalant la distance qui sépare l'extrémité du museau du 
bord du préopercule ; épines dorsales flexibles, presque 
aussi hauts que le corps; caudale pointue, très-longue, 
contenue trois fois et un tiers dans la longueur du corps; 
ventrales arrivant à l'anus; pectorales allongées, plus 
longues que la tête, arrivant au niveau du 3®-4® rayon 
dorsal ; aucun des rayons des pectorales en filaments. 
Écailles ciliées, les écailles de la partie antérieure du 
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corps étant plus petites que les autres; t^ête nue; nuque 
dépourvue d'écaillés. Corps de couleur jaUne-brunâtre ; 
une série de traits verticaux le long du dos et le long du 
ventre, ces derniers étant beaucoup moins nombreux ; 
une série de bandes concentriques sur la caudale. Lon- 
gueur O^ISS. 

Cette espèce est représentée dans la collection du Mu- 
séum, par deux exemplaires recueillis à Melbourne par 
M. de Castelnau et retirés de l'estomac du Platycephalus 
fu$cu$. 



5. Gobius olorum, n. sp. 
D. VI-I, 8; A. I, 8;L. lat. 32. 

Neuf séries d'écaillés entre la dorsale molle et l'anale ; 
dessus de la tête revêtu d'écaillés un peu plus petites 
que celles du corps, jusqu'au niveau des yeux; des 
écailles sur la moitié supérieure de l'opercule; joues 
nues. Hauteur du corps contenue un peu plus de sept 
fois, longueur de la tête près de cinq fois dans la lon- 
gueur totale. Tête plus large que haute; museau bombé, 
obtus, aussi long que l'œil, dont le diamètre est compris 
quatre fois dans la longueur de la tête ; espace interor- 
bitaire un peu plus étroit que le diamètre de l'oeil; 
maxillaire supérieur arrivant au niveau du centre de 
l'œil; mâchoires de même longueur; pas de canines; 
dents de la série externe élargies, à la mâchoire supé- 
rieure surtout. Dorsales presque contiguës ; dorsale anté- 
rieure plus basse que le corps ; rayons supérieurs des 
pectorales non soyeux ; ventrales n'arrivant pas à l'anus; 
caudale arrondie. Brun uniforme; dorsale antérieure 
avec des marbrures brunes; des lignes noirâtres à la 
dorsale molle et à la caudale; extrémité de l'anale noi- 
râtre. Longueur 0,055. 

Rivière des Cygnes (Australie) : de Castelnau. 
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6. Gobiiis Boscii, n. sp. 
D. VI-I, 8; A. I, 8;L. lat. 32. 

Dix séries d'écaillés entre la dorsale molle et Tanale ; 
tête entièrement nue, avec des séries de pores muqueux 
sur les joues, les opercules et le dessus de la tête. Hau- 
teur du corps contenue six fois et deux tiers, longueur 
de la tête quatre fois un tiers dans la longueur totale. 
Tête aussi large que haute, près de deux fois plus longue 
que haute; museau allongé, un peu plus long que l'œil, 
dont le diamètre est compris quatre fois dans la lon- 
gueur de la tête ; espace interorbitaire plus étroit que le 
diamètre de l'œil ; maxillaire supérieur arrivant au ni- 
veau du bord antérieur de l'orbite ; mâchoire inférieure 
un p^u plus longue que la supérieure ; pas de canines ; 
dents de la série externe à peine élargies. Dorsales sépa- 
rées, plus basses que le corps ; caudale arrondie ; 
rayons supérieurs des pectorales non soyeux ; ventrales 
arrivant à l'anus. Brunâtre ; cinq à six taches brunes 
arrondies sur les flancs, la postérieure sur le pédicule 
caudal; des points brunâtres épars sur le corps; des 
lignes noirâtres à la dorsale molle et à la caudale. Lon- 
gueur 0,085. 

Martinique : Bosc. 

7. Gobiits Andrei, n. sp. 
D. VU, 9; A.l. 7;L. lat. 35. 

Douze séries d'écaillés entre la seconde dorsale et l'a- 
nale ; tête entièrement nue ; écailles ciliées. Hauteur du 
corps contenue six fois, longueur de la tête quatre fois 
dans la longueur totale. Tête beaucoup plus large que 
haute ; museau aussi long que le diamètre de l'œil, qui 
est compris quatre fois et demie dans la longueur de la 
tête ; espace interorbitaire plus étroit que le diamètre de 
l'œil ; maxillaire arrivant au niveau du centre de l'œil ^ 
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pas de canines ; dents de la série externe plus grandes 
que les autres. Dorsales séparées, la dorsale antérieure 
étant un peu moins haute que le corps ; caudale arrondie ; 
rayons supérieurs des pectorales soyeux ; ventrales se 
terminant loin de Tanus. Brun uniforme ; partie infé- 
rieure de la dorsale épineuse teintée de noir ; dorsale 
molle et anale avec de grosses taches brunes ; anale 
noirâtre. Longueur 0,160. 

Voisine du Gobirnsoporator, C. V., cette espèce en dif- 
fère par la plus grande longueur du museau, Fœil plus 
grand, Tespace interoculaire moins large, la tête plus 
longue, la portion située entre la dorsale et la 
partie postérieure de la tête bien plus déprimée ; la tête 
est beaucoup plus étroite. 

Guayas, en eaux saumâtres (Equateur) : André. 



8. Gohius Davidi. Sauvg. (1). 

D. VM, 9;A. 8;P. 15; L. lat. 30. 

Longueur de la tête contenue quatre fois et un tiers 
dans la longueur totale. Tête large et déprimée, plus 
large chez les femelles ; museau allongé, à mâchoire in- 
férieure avançant un peu sur la supérieure ; bouche 
fendue jusqu'au niveau du centre de Foeil ; dents longues 
également développées aux deux mâchoires, ne formant 
pas de canines; dessus de la tête nu ; diamètre de Tœil 
contenu quatre fois dans la longueur de la tête ; espace 
interoculaire plat. Huit séries d'écaillés entre la dorsale 
molle et l'origine de Tanale ; écailles grandes, allongées, 
ciliées. Dorsale molle plus haute que le corps et que la 
dorsale molle ; caudale arrondie ; pectorales arrivant à 
Tanale. Jaunâtre, marbré de grisâtre et piqueté de noir 
chez les femelles ; mâles de couleur brune ; pectorales 
noires à la base, semées de points noires chez les fe- 
melles; anale portant des bandes noires. Longueur 
0,070. 

(1) Ànn. se. nat,: oct. 1874. 
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Tse-kiang occidental (Chine). — Kiansi méridional 
(Chine). — Ruisseau de Tsitou (Kien-tchang), à 200 mè- 
tres d'altitude : A. David. 



9. Gobius guamensis, G. V. (1). 
D. VI-1, 10 ; A. 1, 10 ; L. lat. 52. 

Hauteur du corps comprise cinq fois, longueur de la 
tête un peu moins de quatre fois dans la longueur totale. 
Tête un peu moins haute que large, entièrement nue ; 
museau deux fois plus long que Tœil, dont le diamètre est 
compris cinq fois et demie dans la longueur de la tête ; 
dents petites ; maxillaire arrivant au niveau du bord anté- 
rieur de l'orbite. Écailles ciliées,plus petites dans l'espace 
compris entre la tête et la dorsale ; seize séries d'écaillés 
entre l'anale et la dorsale molle. Rayons supérieurs des 
pectorales non soyeux ; ventrales séparées de Tanus par 
près d'une fois leur longueur ; anale et dorsale molle 
presque aussi hautes que le corps au point correspon- 
dant ; caudale arrondie, contenue quatre fois et demie 
dans la longueur du corps. Brunâtre avec des taches 
noires irrégulièrement disposées, caudale et dorsale 
molle avec des taches brunes disposées en séries ; dor- 
sale antérieure transparente. Longueur 0,170. 

Eaux douces de Guam : Quoy et Gaimard (type de 
l'espèce). 

10. GohivLS calédoniens, n. sp. 
D. VI-10; A. I, 8; L. lat. 35. 

Hauteur du corps contenue près de six fois, longueur 
de la tête un peu plus de quatre fois dans la longueur 
totale. Tête aussi haute que large, bien plus longue que 
haute ; museau obtus, aussi long que l'œil, dont lé dia- 

il) Histoire des poissons, T. XII p. 103. 
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mètre est compris trois fois et demie dans la longueur de 
la tête ; des canines à chaque mâchoire ; maxillaire s'é- 
tendant un peu en arrière du niveau du bord antérieur de 
Tœil; tête complètement nue; espace interoculaire 
étroit, ayant au plus la moitié du diamètre de ToBil. 
Écailles de la partie antérieure du corps sensiblement de 
même grandeur que les autres ; écailles cténoïdes ; onze 
séries d'écaillés entre l'anale et la seconde dorsale. 
Rayons supérieurs des pectorales soyeux; ventrales 
atteignant Tanus ; caudale arrondie, faisant le cinquième 
de la longueur du corps ; rayons de l'anale et de la dor- 
sale molle plus longs que la hauteur du corps. Brunâtre 
avec six ou sept larges taches plus foncées et transver- 
sales sur les flancs ; des taches bleues sur les côtés de la 
tête ; cinq à six séries de petites taches bleues à la partie 
inférieure du corps ; quelques petites taches jaunâtres à 
la caudale ; extrémité de la dorsale antérieure de couleur 
claire. Longueur 0,065. 
Nouvelle Galédonie : Pancher. 



11. Gobius deilus, n. sp. 
D. VI-1, 14; A. 1, 13; L. lat. 42. 

Hauteur du corps contenue cinq fois et demie, lon- 
gueur de la tête quatre fois et deux tiers dans la lon- 
gueur totale. Tète plus haute que large, plus longue que 
haute; pas d'écaillés au museau, ni sur les joues; mu- 
seau aussi long que l'œil, dont le diamètre est compris 
trois fois et deux tiers dans la longueur de la tête ; dents 
de la série externe élargies ; des canines à la mâchoire 
supérieure; maxillaire s'étendant jusqu'au niveau du 
centre de l'œil; espace interoculaire aussi large que le 
diamètre de l'œil. Écailles cténoïdes ; treize séries d'é- 
cailles entre l'anale et la seconde dorsale. Rayons supé- 
rieurs des pectorales non soyeux ; ventrales atteignant 
l'anus ; caudale arrondie, contenue quatre fois et deux 
tiers dans la longueur totale du corps. Brunâtre avec des 
bandes verticales plus foncées; des points bleus au- 
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dessous de Toeil ; une ligne de même couleur allant de la 
gorge au bord de Topercule; deux taches bleues à la 
face interne de la base des pectorales ; dorsale antérieure 
nuancée de brun; extrémité de la dorsale molle et de 
Tanale noire ; une large bande noire vers le milieu de la 
hauteur de ces deux nageoires; bord de la caudale noi- 
râtre. Longueur 0,115. 
Poulo-Gondor : Harmand. 



12. Oobiics simpleœ, n. sp. 
D. VI-I, 9; A.l, 7;L. lat. 38. 

Douze séries longitudinales d'écaillés entre la seconde 
dorsale et Tanale; de petites écailles sur le haut de To- 
percule et le dessus de la tête, jusqu'au niveau des yeux; 
écailles ciliées. Hauteur du corps contenue près de 
six fois, longueur de la tête quatre fois dans la longueur 
totale. Tête presque aussi large que haute ; museau aussi 
long que le diamètre de Tœil ; espace interoculaire 
étroit ; maxillaire dépassant un peu le niveau du bord 
antérieur de l'œil ; bouche fendue obliquement ; de fortes 
canines, plus longues à la mandibule qu'à la mâchoire 
supérieure. Distance entre la première dorsale et Toeil 
plus grande que la distance qui sépare l'extrémité du 
museau du préopercule; dorsales séparées; deuxième 
rayon de la dorsale épineuse filiforme ; caudale arrondie ; 
rayons supérieurs des pectorales non soyeux ; ventrales 
se terminant loin de l'anus. Brunâtre ; de petites taches 
de couleur claire sur l'opercule ; deux bandes noires à la 
dorsale antérieure ; anale noirâtre ; des taches brunes à. 
la dorsale molle et à la caudale. Longueur 0,100. 

Bagamoyo : Mission du St-Esprit. 

Voisin du Gobim caninus, G. V., en diffère par les ven- 
trales bien plus courtes, les écailles plus petites et la 
présence d'écaillés sur l'opercule. 
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13. Gobius capensis, Caslelnau (1). 
D. VI-I, 11; A. I, 10; L. lat. 60. 

Vingt-deux séries d'écaillés entre Tanale et la dorsale 
postérieure; écailles plus petites dans la partie anté- 
rieure du corps que dans la partie postérieure. Hauteur 
du corps contenue six fois, longueur de la tête quatre 
fois un tiers dans la longueur totale. Tête presque aussi 
large que haute, entièrement nue; museau un peu plus 
long que l'œil, dont le diamètre est contenu^quatre fois 
dans la longueur de la tête ; espace interorbitaire égal 
au diamètre vertical de l'œil ; maxillaire arrivant au'ni- 
veàu du bord antérieur de l'œil ; mâchoires de même lon- 
gueur; pas de canines; dents insérées suivant une large 
bande. Rayons supérieurs de pectorales non soyeux ; 
ventrales n'atteignant pas l'anus ; anale et dorsale molles 
de même hauteur que le corps; caudale arrondie, conte- 
nue cinq fois dans la longueur du corps. Brunâtre. Lon- 
gueur 0,115. 

Gap : de Gastelnau. 

14. Gobius Harmandi, n. sp. 
D. VI-I, 15; A. I, 15; L. lat. 80. 

Hauteur du corps comprise quatre fois et deux tiers, 
longueur de la tète un peu plus de quatre fois dans la 
longueur totale. Tète moins large que haute ; côtés laté- 
raux de la tête nus ; écailles du dessus de la tête fort 
petites, se prolongeant jusque vers le milieu de la lon- 
gueur de l'œil; museau aussi long que l'œil, dont le dia- 
mètre est compris trois fois et demie dans la longueur 
de la tête; une forte canine de chaque côté de la mandi- 
bule, recourbée et placée à la partie externe de la mâ- 
choire ; maxillaire dépassant un peu le niveau du bord 
antérieur de l'œil. Écailles petites, cténoïdes ; 28 séries 

XI) Mém. sur les poissons de l'Afrique australe, p. 55. Paris, 1861. 

4 
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d'écaillés entre l'anale et la dorsale postérieure. Rayons 
supérieurs des pectorales non soyeux ; v^trales n'attei- 
gnant pas Tanus ; anale et dorsale molle bien moins 
hautes que le corps; caudale arrondie, contenue cinq 
fois et demie dans la longueur du corps. Brunâtre ; cinq 
ou six grosses taches noirâtres entre la dorsale antérieure 
et rœil ; dessus de la tête moucheté de noir ; une large 
bande noire, bordée de bleu, allant de l'extrémité du 
museau, en passant par Tœil, jusqu'au niveau de la par- 
tie moyenne de la dorsale antérieure ; de trois à cinq 
bandes noires verticales allant jusqu'à moitié de la hau- 
teur du corps au niveau de la dorsale antérieure; trois 
bandes plus ou moins marquées au-dessous de la dorsale 
molle ; une large tache noire au pédicule caudal ; une 
tache noire ovalaire, cerclée de bleu à la base des pecto- 
rales ; aisselle et face interne des pectorales de couleur 
brune; dorsales nuancées de brunâtre; quatre petites 
taches noires à la base de la dorsale épineuse; trois 
taches à la base de la dorsale molle. Longueur 0,080. 

Poulo-Condor : Harmand. — Gochinchine : Jouan. 

Très-voisin du Gohimhynoensis, Rich., en diffère par 
les proportions et le plus grand nombre d'écaillés à la 
ligne latérale. 



15. Gohius (Oxyurichthys) cœlidotm, Cuv. Val. man. 
D. Vl-I, 10; A. I, 9;L. lat. 55. 

Vingt séries d'écaillés entre la seconde dorsale et Ta- 
nale ; joues revêtues d'écaillés un peu plus petites que 
celles du corps; écailles se prolongeant sur la tête jus- 
qu'aux yeux; écailles non ciliées. Hauteur du corps 
contenue près de sept fois, longueur de la tête quatre 
fois et deux tiers dans la longueur totale. Tète phis large 
que haute ; museau aussi long que le diamètre de l'œil, 
qui est contenu près de quatre fois dans la longueur de 
la tête ; espace interoculaire très-étroit ; maxillaire arri- 
vant à peine au niveau du bord antérieur de l'œil ; pas 
de canines. Dorsales séparées par un intervalle assez 
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large ; caudale pointue, contenue près de quatre fois 
dans la longueur du corps; rayons supérieurs des pecto- 
rales non soyeux; pectorales longues, arrivant à Tanale; 
ventrales n'atteignant pas Tanus. Brunâtre; des points 
noirs entre les rayons de la dorsale antérieure ; bord de 
la dorsale molle, de la caudale et de l'anale de couleur 
foncée; pectorales nuancées de noir. Longueur 0,055. 
Java. 



16. Gohiodon flavus, û. sp. 
D. VM, 10; A. I, 9, 

Pas d'écaiiles. Tète et corps très-comprimés ; hauteur 
du corps contenue trois fois dans la longueur totale, 
longueur de la tête quatre fois dans la même dimension ; 
profil de la tête très-convexe, subvertical à partir du 
bord antérieur de Tceil ; museau très-court ; deux fortes 
canines à la symphyse de la mandibule ; diamètre de 
l'œil contenu trois fois et demie dans la longueur de la 
tête. Dorsale antérieure réunie à la dorsale molle par 
une membrane très-peu élevée ; caudale convexe ; disque 
ventral non adhérent au corps, plus court que la 
moitié de la longueur de la tête. Corps d'un jaune ver- 
dàtre clair uniforme ; une bande verdâtre plus foncée le 
long des dorsales, de l'anale et à la base de la caudale ; 
base des pectorales jaune, le sommet de la nageoire 
de couleur brune ; anales et dorsales d'un vert foncé. 
Longueur 0,035. 

Poulo-Condor : Harmand. 

Voisin du 0,citrinm, Rûpp., de la Mer Rouge, cette 
espèce diffère par la présence des canines et l'absence 
de lignes verticales sur la tête. 

17, Gohiodon venustus, n. sp. 
D. VI-I, 11 ; A. I, 10. 
Pas d'écaillés. Tête et corps très-comprimés ; hauteur 



Digitized by VjOOQIC 



— 52 — 

du corps contenue trois fois dans la longueur totale, 
longueur de la tête quatre fois et deux tiers dans la 
même dimension ; profil supérieur de la tête très-con- 
vexe, subvertical à partir du bord antérieur de Tœil; 
museau très-court; de gros tubercules au-dessous de 
Tœil; pas de canines ; diamètre de Toeil contenu trois 
fois et demie dans la longueur de la tête. Dorsale anté- 
Tieure réunie à la dorsale postérieure par une membrane 
très-peu élevée; caudale convexe; disque ventral non 
adhérent au dorps, très-court ; pectorales plus longues 
que la tête. Corps de couleur brunâtre, lavé de violet ; 
tête de couleur rougeâtre; deux bandes verticales de 
couleur claire sur la tête, Tune à l'œil, Tautre passant le 
long du bord de l'opercule et se prolongeant jusqu'aux 
ventrales ; une bande de couleur claire, bordée de noir 
le long de la base des pectorales, des dorsales et de 
l'anale; nombreuses petites taches bleues arrondies dis- 
Tposées en séries longitudinales le long des flancs. Lon- 
gueur 0,045. 

Mer Rouge : Botta. 

La présence de lignes sur la tête sépare cette espèce 
an G, reticulattts, Playf; le G, rivulutus, Rûpp. n'a pas 
de taches sur les flancs. 



18. Eleotris DmneriHi, n. sp. 

M. Auguste Duméril a décrit sous le nom di' Eleotris 
maculata (1) une espèce provenant de Gabon. D'un autre 
côté Bloch (2) a figuré sous le nom de Sciœna maculata 
un poisson de l'Amérique tropicale qui, d'après M. Gûn- 
ther (3), doit rentrer dans le genre Eleotris et qui n'est 
autre que V Eleotris mugiloides de Guvier et Valenciennes 
(4) ; le nom donné par M. Duméril au Gobioide du Gabon 

(1) Reptiles et poissons de l'Afrique occidentale fÀrch. du Muséum 
»t.X. p 248, pi. XXI, fig. 3). 

(2) PI. 299, fig. 2. 

(3) C<it. fish, Brit. Mu^, t. m p. U2. 

(4) Hist. Pois. t. XII p. 226. 
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doit (lès lors être changé et nous proposons la dénoraina- 
tion d'Eleotris Dumerili... 

19. Eleotris nvidiceps, Gastelnau (1). 
D. VlII-I, 9 ; A. I, V ; L. lat. 35 

Hauteur du corps contenue cinq fois et demie, lon- 
gueur de la tête trois fois et deux tiers dans la longueur 
totale. Tête déprimée; museau pointu plus long que 
Tœil, dont le diamètre est compris cinq fois dans la lon^ 
gueur de la tête ; mâchoire inférieure plus longue- que^ la 
supérieure ; dents fines, celles de la série externe n'étant 
pas élargies ; pas de canines ; tête complètement nue. 
Écailles ciliées, devenant un peu plus grandes dans la 
partie postérieure du corps. Caudale arrondie. Lon- 
gueur 0.095. 

Riv. Yarra (Australie) : de Gastelnau. 

20. Eleotris (Eleotris) brasiliensis, n. sp. 
D.VIl, 1-9; A. I, 9; L. lat. 80. 

Préopercule sans épines. Pas de dents au palais. Écail- 
les petites, ciliées; trente-cinq séries d'écaillés entre, 
rorigine de la deuxième dorsale et Tanale ; les écail- 
les de la partie supérieure de la tête de même gran- 
deur que celles du corps et avançant jusqu'à Textrémité 
du museau. Hauteur du corps contenue six fois et demie, 
longueur de la tête quatre fois deux tiers dans la lon- 
gueur totale. Museau de même longueur que Tœil, dont 
le diamètre est contenu cinq fois dans la longueur de la 
tête; mâchoire inférieure un peu proéminente, maxil- 
laire arrivant au niveau du tiers antérieur de l'œil ; dents 
de la rangée externe élargies ; espace interoculaire près 
de deux fois aussi large que le diamètre de l'œil. Dorsale 
molle restant loin de la caudale. Brunâtre uniforme. 
Longueur 0,115. 

Bahia : d'Abbadie. 

(4) Proc. Zool. Soc, Victoria, 1872, p. 106. 
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21. Eleotris (Giuris) vanicolensis, n. sp. 
D. V1.I,9; A. 1,9; L lat. 28. 

Préopercule sans épine. Écailles ciliées; dix séries^ 
d'écaillés entre l*anale et la dorsale molle ; écailles des 
joues plus petites que celles du corps : écailles de dessus 
la tête ne se prolongeant pas surTespace in terorbi taire. 
Hauteur du corps contenue cinq fois et demie, longueur 
de la tête quatre fois dans la longueur totale. Tête dépri- 
mée, aplatie entre les yeux ; museau pointu, aussi long 
que l'œil, mâchoire inférieure plus longue que la supé- 
rieure ; maxillaire dépassant un peu le niveau du bord 
antérieur de l'œil, dont Le diamètre est compris^ quatre 
fois dans la longueur de la tête ; espace interorbitaire un 
pen plus large que le diamètre de Uœil. Brunâtre uni- 
forme, une bande noire le long des flancs. Longueur 
0,100. 

Vanikoro : Quoy et Gaimard (sous Le nom d'Eleotris 
nigra ?) 

La forme de la tête sépare nettement cette espèce des 
Eleotris cyprinoides et Gûntheri qui ont même coloration et 
«aême nombre d'écaillés à la ligne latérale. 

22. Eleotris (Giuris) Laglaizei, n. sp. 
D. Vl-I, 6 ; A. I, 7 ; L. lat. 30. 

Forme de la tête semblable à celle des Gobies. Pas^ 
d'épine au préopercule. Huit séries d'écaillés entre l'ori- 
gine de la seconde dorsale et l'anale ; écailles ciliées ; 
écailles de la partie supérieure de la tête à peine plus pe- 
tites que celles du corps, s'étendant jusqu'à l'extrémité 
du museau. Hauteur du corps contenue près de cinq 
fois, longueur de la tête quatre fois dans la longueur 
totale. Ligne dorso-rostrale inclinée, un peu concave au 
devant des yeux ; espace interoculaire un peu bombé, 
deux fois plus large que l'œil, dont Le diamètre est com- 
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long que Toeil, maxillaire arrivant au niveau du bord 
antérieur de Tœil, dents petites. Couleur brunâtre, des 
taches noires le long de la ligne latérale et le long du 
dos ; dorsales, caudale et anale nuancées de brunâtre. 
Longueur 0„t35^. 

Nom local : Poi-poi. 

Manille : L. Laglaize. 

23. Eleotris (GiuHs) Davidi^ Sauvage (1). 
D.VIII-I, 9; A. I,8;L. lat. 38. 

Préopercule arrondi, sans épines. Museau dépourvu» 
d'écaillés, espace interorbitaire garni de petites écailles 
ciliées, Corps arrondi, six fois et un tiers plus long que 
haut. Tête allongée, semblable à celle desGobies; œil 
contenu cinq fois dans la longueur de la tête ; espace 
interorbitaire un peu concave, aussi large que Tceil; 
maxillaire arrivant presque au niveau du centre de Toeil. 
Dents fortes, crochues, disposées sur plusieurs rangées. 
Distance de l'extrémité du museau à la dorsale bien 
moins grande que celle qui 'sépare cette nageoire de To- 
rigine de la caudale. Pectorales grandes, arrivant presque 
à l'anus. Brunâtre marbré de noir ; dorsales avec des 
bandes blanches irrégulières sur un fond noir ; caudale 
barrée de noir ; face interne des pectorales maculée dfc 
noir. Longueur 0,140, 

Du groupe de V Eleotris (Guiris) oœycephalus, 

Ning-Po (Chine) : A. David. 

24. Eleotris (Culius) belizianics, n. sp. 
D. VI-I, 9 ; A. I, 8 : L. lat. 60. 

Préopercule armé d'une épine dirigée en bas. Seize 
séries d'écaillés entre la seconde dorsale et Tanale ; 

(1) Ànn. se. nat. Cet. 1874. 
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écailles de la partie supérieure de la tête un peu plus 
petites que celles du corps, s'avançant presque jusqu'au 
bord antérieur des yeux ; joues écailleuses ; écailles ci- 
liées. Hauteur du corps contenue cinq fois ; longueur de 
la tète quatre fois pans la longueur totale ; diamètre de 
l'œil contenu près de cinq fois dans la longueur de la tête ; 
espace interoculaire aplati, une fois et demie aussi large 
que le diamètre de Toeil ; museau déprimé, un peu plus 
long que Tœil ; mâchoire inférieure proéminente ; dents 
externes élargies; maxillaire supérieur arrivant au niveau 
du centre de Toeil. Dorsales rapprochées. Brunâtre ; de 
minces lignes noires aux nageoires verticales. Longueur 
0,100. 
Bélize : Morelet. — Gayenne : Mélinon. 

25. Eleotris (Culitcs) vitianus, n. sp. 
D. VI-I, 8; A. I, 9;L. lat. 65. 

Préopercule armée d'une épine dirigée en arrière. Dix- 
sept séries d'écaillés entre la seconde dorsale et l'anale; 
écailles de la partie supérieure de la tête petites, s'avan- 
çant jusqu'au devant des yeux; joues écailleuses, écailles 
ciliées. Hauteur du corps contenue six fois, longueur de 
la tête quatre fois dans la longueur totale ; diamètre de 
l'œil contenu un peu plus de six fois dans la longueur de 
la tête ; espace interorbitaire aplati, deux fois aussi lai^e 
que le diamètre de l'œil ; museau déprimé, plus long que 
le diamètre de l'œil ; mâchoire inférieure proéminente ; 
maxillaire supérieur dépassant un peu le niveau du cen- 
tre de l'œil ; dents externes élargies. Dorsale séparée par 
un espace égal à la longueur de la dorsale antérieure ; 
ventrales restant loin de l'anus. Brunâtre. Longueur 
0,160. 

Hes Fidji : H. Filhol. 

Voisine de ï Eleotris (Culitcs) fuscus, Bl. cette espèce en 
diffère par le museau beaucoup plus aplati, les ventrales 
plus courtes ; les dorsales presque réunies à la base dans 
cette espèce, sont largement séparées chez V Eleotris (Cu- 
lius) vitianus. 
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26. Eleotris (Eleotriodes) melbournensis, n. sp. 
D. Vll-I, 9 ; A. I, 9 ; L. lat. 55. 

Pas d'épine au préopercule ; pas de dents au palais. 
Seize séries d'écaillés entre la seconde dorsale et Tanale; 
écailles de la partie antérieure du corps bien plus petites 
que celles de la partie postérieure ; tête absolument nue. 
Hauteur du corps comprise un peu plus de sept fois, lon- 
gueur de la tête trois fois et deux tiers dans la longueur 
totale. Mâchoire inférieure plus longue que la supérieure; 
pas de canines, dents faibles, en une large bande ; mu- 
seau déprimé, plus long que l'œil, dont le diamètre est 
contenu quatre fois et demi dans la longueur de la tête ; 
espace interorbitaire près de deux fois aussi large que le 
diamètre de l'œil ; maxillaire supérieur arrivant • au 
niveau du bord postérieur de l'œil. Dorsales séparées 
par un étroit intervalle ; ventrales courtes. Longueur 
0,100. 

Melbourne : de Gastelnau. 

Genre Cayennia, n. gen. 

Corps très-allongé. Dorsales réunies ; caudale non 
continue avec la dorsale et l'anale ; ventrales réunies en 
un disque non adhérent au ventre. Dents fines, les exter- 
nes élargies. Corps nu, revêtu dans sa partie postérieure 
seulement d'écaillés allongées et cycloïdes. 

Du groupe des Trypauchenina, 

27. Cayennia Guichenoti, n. sp. 
D. VI, 17; A. 1, 16. Vertèbres cir. 36. 

Hauteur du corps contenue dix-sept fois, longueur de 
la tête près de neuf fois dans la longueur totale. Tête 
comprimée, plus haute que large ; œil petit situé très en 
avant ; bouche fendue obliquement jusqu'au niveau du 
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bord postérieur de rœil. Rayons de Tanaleetde la dorsale 
très-écartés ; dorsale réunie par une membrane basse 
avec la caudale ; anale complètement détachée ; caudale 
en pointe contenue sept fois dans la longueur du corps. 
Disque ventral large, sans appendice latéral, ayant les 
deux tiers de la longueur de la tête. Brunâtre marbré de 
noir dans la partie antérieure. Longueur 0,400. 
Cayenne : Taczanwoski. 



Sur une espèce nouvelle de Channa, 
par M. H. E Sauvage. 

Le genre Channa, qui diffère du genre Ophiocephalus 
par J[' absence de ventrales, n'était connu que par une 
seule espèce, le Channa orientalis^ Bl. Schn, lorsque 
M. Dabry de Thiersant fit don au Muséum d'une seconde 
espèce, qui se distingue facilement de la précédente par 
le plus grand nombre des écailles à la ligne latérale. 
Celles-ci sont, en effet, au nombre de 60, tandis que Ton 
ne compte que 40 écailles chez l'espèce de Geylan. Chez 
celle-ci la formule des nageoires est : D. 34 ; A, 22 tan- 
dis qu'elle est : D. 45 ; A. 29 chez le Channa sinensis^ dont 
la diagnose est la suivante: 

Hauteur du corps contenue huit fois et demie, lon- 
gueur de la tète quatre fois et demie dans la longueur 
totale; espace in terorbitaire un peu convexe, sa largeur 
étant comprise trois fois et demie dans la longueur de la 
tète; museau obtus, le maxillaire inférieur étant plus 
long que le maxillaire supérieur, qui s'étend un peu en 
arrière de l'œil ; dents du vomer et des palatins fortes, 
en une seule rangée ; quelques dents plus fortes que les 
autres à la mâchoire inférieure. Pectorales moins gran- 
des que la distance qui sépare l'orbite du bord de l'oper- 
cule. Brunâtre. Longueur 0,240. 

M. Chatin fait la communication suivante : 
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Études analytiques sur le rostre des Anoplures (1). 
par M. JoANNES Ghatin. 

Nous ne sommes plus à l'époque où les Anoplures 
formaient un sous-ordre du groupe si peu défendable 
des Aptères : revenant aux idées de Fabricius, respectant 
les affinités naturelles de ces animaux, tous les zoolo- 
gistes s'accordent aujourd'hui à les ranger dans Tordre 
des Hémiptères dont ils se rapprochent intimement par 
la constitution de leur armature buccale. 

Le rostre de ces insectes représente en effet une sorte 
de gaîne dans laquelle sont contenues quatre soies ou 
lancettes formées par les mandibules et les mâchoires. 
On voit que c'est la réalisation exacte du type classique 
des Hémiptères, si normalement co^nnu dans les Punaises, 
les Nèpes, etc. 

Mais quelle est l'origine de l'étui qui protège ces 
stylets? La plupart des auteurs contemporains se bor- 
nent à le rapporter vaguement à la lèvre inférieure con- 
sidérée dans sa portion basilaire ; ce serait donc la « lan- 
guette » de Latreille qui se modifierait ainsi pour consti- 
tuer la gaîne, le lancettier des Anoplures. 

L'observation directe ne confirme nullement cette 
interprétation et les recherches que j'ai récemment 
entreprises à ce sujet me permettent d'affirmer que la 
Languette ne prend qu'une part très-secondaire à la 
constitution de la gaîne. Elle en forme seulement la. 
partie basilaire qui emprunte même certains de ses élé- 
ments au « menton » de Latreille, c'est-à-dire aux seg- 
ments sous-maxillaires du Zaftmm; quant à l'origine de 
l'étui proprement dit, elle doit être cherchée dans une 
autre région de la lèvre inférieure. 

On sait quel est l'aspect de cette gaîne : éminemment 
protractile, elle se déploie à la manière d'un tube de 
télescope et se montre formée par la superposition d'un 
certain nombre de douilles cylindriques ou sub-cylin- 

(l) Les Philoptérides seront étudiés dans une note spécialc 
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driques, dont les limites sont indiquées par des lames, 
saillantes se renversant au dehors sous la forme de cro-- 
chets et permettant au rostre de se fixer dans la plaie 
au moment même où ses lamelles internes viennent de 
perforer les téguments de Thôte aux dépens duquel se 
nourrit Tlnsecte. 

Cette apparence caractéristique suffit à faire pressentir 
l'origine de ce tube exsertile : ce sont les palpes labiaux 
dont les articles excavés en gouttières, puis réunis sur 
la ligne médiane, viennent constituer ici le suçoir des 
Anoplures, de même que chez les Aphaniptères et les 
Diptères ils formeront la gouttière sur laquelle glisseront 
les lames barbelées qui arment le vestibule oral de ces 
animaux. 

On voit que s'il existait encore quelque incertitude sur 
la parenté zoologique des Anoplures et des Hémiptères,, 
elle disparaîtrait devant ces résultats qui fournissent un 
nouveau témoignage de la haute valeur des études mor- 
phologiques substituées aux dangereuses inductions qui 
durant trop longtemps ont guidé les naturalistes dans la 
recherche de l'origine des différentes pièces de l'armature 
buccale. 



Notes Zoologiques 

Communiquées par M. le Comte Marschall 

(Membre correspondant). 

Si. 

Limiies nord extrêmes d'oiseaux européens, observés da^is la 
Sibérie occidentale par MM. Fintsgh, Brehm et Comte 
Walburg, et dans VOural par MM. Brandt [Mémoires de 
la Société zoologico botanique de Vienne, 78-79, vol. XXIX,. 
p. 128-280). 

Haliaëtos albicilla, L. 67° Lat. Nord. 
Aquila imperialis [Aq, Mogilnik S. G. Gmel) ; Altaî 
chinois, altitude : 1,580 mètres. 



Digitized by VjOOQIC 



~ 01 — 

Pandion haliaeios L. Jusqu'au cercle polaire (Oural). 
Buteo lagopus, Gm. Tundra, au-delà du 67° Lat. N : 
Falco gyrfalco, L. 66° Lat. N. (Oural). 

— lanarius, Pall. [F, sacer L.) Omsk (Lat. N. 55°). 

— peregrinus, L. Au-delà du 68° Lat, N. 

— subbuteo, L. 63 à 64 Lat. N. (Oural). 

— œsalon, 61^ Lat. N. 

— tinnunculm, L. Altaï chinois, altitude : 1,896 mè- 

tres. 

— cenchris, Guv. Omsk (Lat. 55° N.). 

— vespertinm, L. Omsk (Lat. 55° N.) Semipalatinsk, 

60° Lat. N. 
Astur palumbariics, L. Omsk. 
Accipiter nisics, L. Cercle polaire. 
Cyrcus cyaneus, L. Au-delà du 60° Lat. N.; 63-64° (Oural). 
Sumia uhila, L. 63-64° (Oural). 

Nyctea scandiaca, L. Au-delà du cercle polaire ; 60-70° 
Lat. N., rare (Oural). 

Nyctale Tengmalmi, Gm. Samarowa, 60° Lat. N. 
Otm vulgaris, Flem. Omsk. 

— accipitrinm, Pall. Au-delà du cercle polaire. 
Cotyle riparia, L. Du 56 au 67° Lat. N. 

Chalidon urbica, L. Sur les bords de Tlrtisch, 50 à- 57° 
Lat. N. 

Cypselm apus, L. lehaterinebourg, environ 58° Lat. N. 

Coracias garrula, L. Omsk. et frontière de la Chine (Al- 
taï), environ 44° Lat. N. 

Alcedo ispida, L. Omsk. 

Merops apiaster, L. En grandes troupes, du 12 au 18 
Mai au sud du lac Ala-kul, environ 44° Lat. N. 

Upupa epops, L. Semipalatinsk, 50® Lat. Ala-kul. 

Sitta europœa^ L. Samarowa, 60° Lat. N. 

Certhia familiaris, L. Omsk 

Troglodytes parviilm, L. Altaï, altitude 1,580 mètres. 

Sylvia nisoria, Bchst. Altaï, altitude, 1,580 mètres. 

— atricapilla, Omsk. 

— salicaria, L. sur les bords de l'Ob. 

— cinerea, Lath. Altaî, jusqu'à 1,422 mètres alti- 

tude. 

— eurriica, L. Odborsk, cercle polaire. 
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Phyllopneuste trochihis» L. Au N. d'Odborsk, jusqu'aux 
limites de la région boisée. 

Regidm cristatus^ Bris. Pardit, très-rare eu Sibérie ; 
Omsk. 

Acrocephalus arundinaceus,, L. Ala-kul et bords du Kara- 
Irtisch. 

Calamoherpe palustris, Bchst. Omsk, lac Zaisan-Nor, 
environ 48<> Lat. N. 

— nœvitty Bodd. [Sylira locutsella, Lat]. 

Ala-kul. 

— sœchnobœnus , Lath. [Sylvia phragmitis, 

Bchst,), m^ Lat. N. 

Cyanecula suecica, 66** L.Lat. N. Altaï, altitude 1,580 mè- 
tres; 62° Lat. N. (Oural). 

Lusciola philomela, Bchst. Tomsk, environ 55* Lat. N. 

Ruticilla phœnicurus, L. Omsk, ne couve pas; 62** Lat. 
N. (Oural). 

— iithys, Scop, Omsk. 

Saxicoîa cenanthe» L. Obdorsk, cercle polaire, Altaî, 
altitude, 1,580 à 1,896 mètres ; Oural, 64<> Lat. N, 

Parus major, L. Omsk, 55** Lat. N. 

— ater, L. Samorowa 50**, rare. 

Calamophilîis hiarmicus, L. Lac Nor saissan (Altai, envi- 
ron 48« Lat. N. 

Motacilla alba, L. Obdorsk, cercle polaire ; Oural, 63*> 
Lat. N. 

— flava, L. Lac. Ala-kul, 44** Lat. N (variété 
viridis Dresser) ; Obdorsk, 66** Lat. N. 
Anthus trivtalis,L. Altai, altitude 1,580 mètres, Omsk. 

— cervinus, Pall. Tundra, au-delà de 66** Lat. N. 

couve sur les bords de la Petchora. 

— campestris, L. Tomsk, environ 56** Lat. N. 

— spinoletta, L. (?) Altai, altitude 1,580 mètres, 

Omsk. 
Turdm viscivorus, L. Altaï, altitude 1,580 mètres. 

— musicus, L. Omsk, Oural, 62** Lat. N. 

— iliacus, L. Omsk. 

— pilarù, L. 66** Lat. N. Oural, sources de la Pet- 

chora, environ 64 à 65** Lat. N. 

— atrogularis, Temm. Obdorsk; Altai, altitude 

1,580 mètres ; Oural, 64 à 65** Lat. N, 
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Turdus meruîa, L. Omsk. 

Petrocincla saxatilis, L. Lac Saissan, 48" Làt. N. 
Cinclus aquaticiis, L. Omsk, Oural, couve sous 64 à 65*' 
Lat. N. 

Oriolus galhida, L. Omsk, Allai. 

Mmcicapa grisola, L. Omsk. Altaï chinois ; très-rare. 

— atricapilla» L. Omsk. 

Laniics excuhitor^ L. Oural, 63° Lat. N. 

— collurio, L. Kolywan, 55<> Lat. N. 

Ampelis garrulm, L. Omsk ; lekaterinebourg, 56« Lat. 
N., Petchora. 

Corvm corax, partout fréquent; Oural, couve sous 62*' 
Lat. N. 

— corone, L. Rekun (affluent de Tlrtisch, 56-S8** Lat. 

N.) colonies nombreuses. 

— frugilegus, L. Bercosoff, 64° Lat. N., troupe nom- 

breuse. 

— comix, L. Obdorsk, cercle polaire, en grand 

nombre 

Pica rustica, Scop. Oural, 62° Lat. N. 

Pyrrhocorax alpinus^ Vieil. Montagnes de Tau-Teké 
(Altaï). 

Fregilus graculus, L., Vieil. Montagnes de Teu-Teké, 
altitude 2,529 mètres. 

Nucifraga caryocatactcs, L. Oural, sources de la Pet- 
chora, 620 Lat, N. 

Gurrulus glandarius, L. lekaterinebourg, peu fréquent. 

Perisoreus infaustics, L. Samarowa. 

Stumm vulgaris^ L. Semipalatinsk, partout très nom- 
breux et protégé. 

Pastor roseus, Kolywaft, 55» Lat. N.; Lac Saïssan-Nor 
48° Lat. N. 

Fringilla cœlebs, L. Oural, 62» Lat. N. 

— Montifringilla, L. Obdorsk ; Oural, 62 64° Lat. 

N. et cercle polaire, 
Carduelis eîegam, Steph. Omsk 
Linota linaria, L. Samarowa ; Oural, 61 à 63° Lat. N. 
Passer domesticus, L. Bercosofl*; Oural, 66» Lat. N. 
— montanus, L. Bercosofl*; fréquent au sud de Sa- 
marowa. 
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Pyrrhula vulgaris, Temm. Omsk ; Oural, 64 1/2*^ Lat. N. 

Cdirpodacus erythrinus^ Pall. Altaï, altitudes 1,268 à 
1 ,580 mètres ; Omsk, Petchora. 

Corythtcs enuchator, L. au sud de Samarowa ; Oural, 
64? 1/2 Lat. N. 

Loxia curvirostray L. Oural. 

Emberiza miliaria, L. Omsk. 

— citrinella, L. Bercosoff, 64'' Lat. N. ; Oural, 61*» 

Lat. N. 

— hortulana, L. Tomsk, 56^ Lat. N. 

— rustica, Pall. Omsk. 

— pusilla, Pall. Obdorsk ; Oural, 65o Lat. N. 

— schœniclus, L. Petchora, couve sous le cercle 

arctique. 
Pyrrhulorhyncha pyrrhulo'ides, L. Seulement dans les 
roseaux du lac Saïssan-Nor (48<> Lat. N.) ; très-fréquent. 
Plectrophanes nivalis, Br. Foundra ; Bercosoff; Oural, 
fréquent jusqu'au 69° Lat. N. 

— lapponicus, Br. Foundra; Oural, 67° Lat. 

N. en mue IS juillet. 
Alauda arvensis,, L. Altaï, au-delà de 1,580 mètres alti- 
tude ; Laponie, 65o Lat. N. 

— brachydactyla, Leisl. Semipalatinsk ; Altaï, alti- 

tude 1,268 mètres. 

— [Melanocorypha] calandra^ L. Ala-kul ; espèce 

caractéristique des steppes. 

— [Melanocohypha] sibirica, Gm. Steppes, Semipa- 

latinsk, Ala-kul. 

— (OCocorys) alpestris L. Tundra, assez rare ; Pet- 

chora, en troupes nombreuses. 
Pictcs martim, Omsk, Oural, 63° Lat. N. 

— leuconotus, Bchst. Altaï, Oural. 

— major, L. Oural, 63-64° Lat. N. 

— minor, L. Odborsk, cercle polaire. 

— tridactylus, L. Oural, couve sous 63-64° Lat. N. 
Yunx torquilla, L. Omsk. 

Cucuîics canorus, L. Du 47° Lat. N. jusqu'au cercle po- 
laire; Ala-kul, altitude 158 mètres; Petchora, 45oLat. N. 
Çolumba palumbics, L. Très-rare? 

— œnas, L. Omsk. 
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Syrrhaptes paradojous, Pall. couve sur la sleppe entre le 
lac Saïssan-Nor et l'Altaï (49-50^ Lat. N.) 

Tetrao urogallus, L. Très-fréquent, de l'Altaï jusqu'au- 
delà de la région boisée, 67*» Lat. N. 

— tetrix, L. Oural, 67« Lat. N. 

— honasia, L Oural, 67° Lat. N. 

Lagopiis mutuft, L. Tau-Teké (Altaï chinois), altitude 

1,896 mètres. 
Perdiœ cinerea^ Lsiïh. 'Monts, krkdii; Seinipalatinsk, 50** 

Lat. N. pas rare. 
Coturnix communis^ Bonii. Tomsk ; très-fréquente dans 

TAtaï, jusqu'à 1,380 mètres altitude. 
Otk tarda, L. Steppes, Saïssan-Nor. 

— tetrax^ L Steppes, plus fréquente que la grande 

Outarde. 

Œdicnemics scoîopax {Œ, crepitans). Observé une seule 
fois. 

V^nellus cristatus, L. Partout dans les régions sud, 
steppes et prairies marécageuses. 

Squatarola helvetica, L. Omsk. Petchora. 

Charadriics pluvialis, L. Fundra (Cercle polaire), plus 
nombreux au nord qu'au sud ; Oural, 61° 1/2 Lat. N. 

— morinellus, L Oural, 62-68° Lat. N. 

— hiaticula, \u. Obdorsk, cercle polaire. 

— fluviatilis, Bchst. Tcherdin, Oural, 61° Lat. 

N. 

— littoralis, Bohst. | ^la^kul, 44 Lat. N. 
Glareola pratincola, ) ' 
Hœmatopics ostralegics, L. Tomsk, environ 56° Lat. N. ; 

Petchora, un peu au-delà du* cercle polaire. 
Gros cinerea, L. Bercosoff, 64° Lat. N. 

— virgo, L. Pas rare dans les steppes du Sud, Ala- 

kul, 44° Lat. N. 
Ardea cinerea, L. Omsk, Sassyk-Ala-kul, Samarowa. 

— aîba, Sassyk-Ala-kul. 

— [Botaurus) stellans, L. Tjunien. 

— nycticorax, L. Marais sur les rives de l'Ob, 7 

septembre. 
Ciconia nigra, L. Omsk. Altaï chinois, altitude 1,580 
mètres. 
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Plataha Icùcoioâia, L. Sassyk-Ala-kiiI, rare. 

Ihis falcineUm, L. Sassyk-Ala-kul, rare. 

Numenius arcuatus, L. Omsk, Saïssan-Nor, Tomsk:, Sa- 
marowa, Obdorsk (cercle polaire). 

Limosa œgocephala, L. Steppes inondées, Omsk, Semi- 
palalinsk, Samarowa. 

Machetes pugnaœ, L. Oural, 67'' Lat. N. 

Totanus canescens, Gm. Steppe au S. E. de Sergioi)oL 

— stagnatilis, Bchst. Omsk, rare. 

— fuscus^ L. Odborsk. assez fréquent et familier. 
^ calidris, L. Omsk, Sassyk-Ala-kul. 

— glareola^ L. Omsk, Bercosoff, jusqu'à la limite 

N. de la région boisée. 
Actitis hypohucus, L. Cours moyen de l'Obi; sources de 
la Petchora, rare. 

Recurvirostra avocetta, L. Omsk ; rives du Sassyk-Ala- 
kul en compagnie de Himantopus. autiimnalh. 

Tringa canutus, L. En petites troupes sur une steppe 
inondée le long de Tlrtick. 

_ ' sub-arcuata, Gûld. Tundra, bien plus rares que 
Fr, Aîpina. 

— alpina, L. Obdorsk, cercle polaire, en petites 

troupes ; fréquent sur le Fundra. 

— minuta, Leisl. Obdorsk, fréquent sur le Tundra. 
— - Terwnincki, Leisl. steppes de TAla-kul. 

Calidris arenaria^ L. Tundra. 

Himantopus autumnalis^ Hass. Sassyk-Ala-kul, en com- 
pagnie de l'Avocette. 

Scolopax rusûicola, L. Omsk. 

Gallinago major, Gm. Fundra> Oural, 63° -3/4 I^t. N. 

— scolopacina, Bp. Au sud de TAla-kul. 

— gallinula, L. Omsk, Semipalatinsk, source de 

la Petchora. 

Phalaropus hyperboreus, L. Abondant sur les mares de 
la Tundra, où il niche ; ne craint pas la présence de 
rhomme. 

Crex pratensis, Bchst. Altaï chinois, fréquent, jusqu'à 
l'altitude de 1,580 mètres. 



Ortygometra porzana, Steph. | q^^^ 
^ pusilJa, Pall. ) 
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FuUca atm,, L. Omsk, Sassyk-Ala-kul ; Kolywan. 

Entre Omsk et Semipala- 
tinsk en troupes de 10 à 30 
(18-21^ avril) ; couvent en 

1. ' 1.' ^T ir^ grand nombre sur les lacs 

hev>^ckx Yarr. (C, ^^^ ^^ ^^ très-rare^ 

^lanorhxnus, ment sur ceux de la Tun- 

oum). i ^^^ . commencement de la 

1 mue dans les premiejs jours 

1 d'août. 

Am^ cinereus, Meyer, Jalotourousk, en troupes (18 
-avril) ; très-fréquente au sud et au nord. Obdorsk (cercle 
polaire). 

— alhifi^om^ Bchst. 6 août, avec jeune couvée. 

— minutus^ Naum. Obdorsk (?) 

Bemicla ruficollis, Pall. Obdorsk, cercle polaire. 

Casarca rutila^ Pall. Semipalatinsk, 50» Lat. N. ; lacs de 
l'Altaï jusqu'à 3,S80 mètres altitude. 

Vulpamer tadorna ^ BL Omsk ; lac -Sassjk-Ala-kul 
(Altaï). 

Callichen [Branta) ruflna, Pall.^ lac Sassyk-Ala-kul 
(Altaï). 

Anas hoschas, L. Tobolsk (fréquent)^ partout sur les lacs 
et les amas d'eau des steppes ; Marka-kul, à 158 mètres 
altitude. 

— {Ckaùlelasmics) strepera, L. (fréquent) partout sur 

les lacs et les amas d'eau des steppes ; Marka- 
kul, à 1S8 mètres altitude. 

— {Spatula) clypeata, L. Tobosk (fréquent) ; Omsk ; 

Odborsk. 

— [DafUa) acuta, L. Très-fréquent sur les bords de 

rObi et de la Petchora; Tundra, au-delà du 
cercle polaire. 

— {Mareca) Pénélope, Marka-kul, altitude 1,580 mè- 

mètres. 
Qmrquedida crecca, L. Tobolsk, 58® Lat. E. (fréquent) ; 
Semipalatinsk, lac Marka-kul; très-fré- 
quent sur rOb, moins sur les lacs de la 
Tundra. 
— eircia, L. Omsk ; lac Markarkul (Altaï). 
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Fuligula (Xyroca) ferina, L. Lac Sassyk-Ala-kul. 

— nyroca, Savi, Obdorsk ; Marka-kul ; Tobolsk, 

58« Lat. N. 

— marila, L. Obdorsk. 

— cristata, L. id. Tobolsk (fréquent;. 

— clangula, L. (Clangula glaucion Brehm). Sur 

le Volga, 26 octobre par un temps de neij^e. 

Harelda glaciaîis, L. L'espèce la plus fréquente sur la 
Tundra : Taïmir, 76*» Lat. N. où elle couve. 

Erismatura leucocephala, Scop. Très-fréquent sur les 
lacs du sud de la Sibérie. 

Œdemia nigra, L. Taïmir, où il couve; Oural, Lat. 68° N, 

— fusca, L. Obdorsk, en grandes troupes, y 

couve ; se nourrit surtout de gammarides. 
Mcrgiis merganser, L. Oural, Lat. 63* N. 

— albellus, L. Tobolsk, 58* Lat. N. 

Colymbus articus, L. Espèce caractéristique de la Tun- 
dra, ne couve qu'au-delà de la région boisée. 

— septentrionalis , L. Très-fréquent le long de 

rOb, Tundra, ne dépasse guère la région 
boisée. 
Podîceps cristal us, L. Très-fréquent dans toute la Sibé- 
rie, où sa peau est Tobjet d'un commerce 
considérable ; lac Marka-kul (Altaï chinois). 

— cornutus, Gm. Très-fréquent sur les lacs de la 

Sibérie occidentale; Marka-kul; Bercossoff. 

— auritus, Briss. Omsk. 

Larus argentatus, Brûnn. Lac des Steppes, Saïssan-Nor. 

— canus, L. Fréquente dans toute la Sibérie occi- 

dentale ; Sassyk-Ala kul ; Obdorsk (23 août, 
en pleine mue). 

— ridihundus, L. Obdorsk, fréquente. 

^- minutus, Pall. Rare, ne dépasse pas le cercle 
polaire. 
Lestris pomarina, Temm. La plus rare des espèces de 
la Tundra, où elle couve. 
-- parisitica, Brûnn. (nec. L ) Tundra. 
S tema fluviatiîis,^ Sium. Lacs Nor-Saïssan et Sassyk- 
Ala-kul ; le long de TOb entre Tomsk (56* Lat. N.) jus- 
qu'au-dessous de Bercossoff (64* Lat . N). 
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Hydrochelidon (sterna) nigra, L. Lac de TAltaï chinois. 

altitude 1,580 mètres ; Irtich. 

— id. leucoptera, Temm. Lac Sassyk- 

Ala-kul, Samorowa sur l'Ob. 

Phalacrocorax carho^ L. Lacs de T Altaï, jusqu'à 1,580 

mètres altitude. 
Pelecanus onocrotalus, L. Ala-kul, 17 mai; Saïssan-Nor' 
3 juin, en nombre (?). 
— crispus, Bruch. Omsk. 



S 2. 

Espèces des environs d'Omsk : S^^ Lat, iVT, 10^ Long. E, de 
Paris, selon les données de M. le Professeur Slouzoff. 



Falco sacer, Gra., 

— subbuteo, L., 

— œsalon, L.. 

— vespertinuf, L. 
Astur patumbarius, L., 
Âccipiter niaus, L., passage 3 mai, 
Cii'cus œruginoms, t., 

— pygargus, L., fC. einera^- 

cens, Naum.), 
Surnia ulula, L.. 
Nyctale Tengmalmi, Gm., 
Otu^ vulgaris, Flem., 
Caprimulgu^ europœus, L.. 
Hirundi rastica, L., arrivé 7 mai, 
Cotyle riparia, L., arrivée 11 mai, 
Chelidon urbici, L., 
Cypselus apus. L., de passage, 
Coracia^ garrula, L., 
Âlcedo ûpida, L., 
Cerlhia familiaris, L., 
Sylvia atricapilla, L., 

— curruca, L.. arrivée 12 mai, 
Phyllopneuste tristis^, BL, arrivée 

2 mai, 
Reffulus cristatus, Briss., très-rare, 
Hypolaïs icterina, Vieill., 
Calamoherpe palustrU, Bchst, 
Cyanecula suecica, L., tache brune 

simple, 
Rutictlla phœnicurus, L., ^ et Ç , 

— tithys, L., 
Saxicola œnanthe, L., passage 7- 

16 mat, 
Pratincola rubetra, L., 



Pralincola rnbicola,L., niche entre 

19 et 23 mai. 
Parus major, L., arrivé 29 mars, 

— kamtchatkensis, Bp,, 

— cyaneus, Pall., passage 7 

avril-10 mai, 
Motacilla alba, L., arrivée 29 avril, 

— citreola. Pall., arrivée 

16 mai, 

— melanope, Pall., 
Ànthus trivialvi, L., 

Tardas musicus, L., passage 30 
avril, 

— iliacus, L., 

— - pilaris, L., passage 30 
avril, 

— atrogalaris, Temm.. 3 mai , 

— merula, L., 

- Cinclus aquaticu^, L. 
Oriolus galbnla, L., 
Muscicapa grUola, L., arrivée 3 
mai, 

— atricapilla, L., 
Laniu^ minor, L., passage 1-3 mai, 
Stunius vulgaris, L., 
Pastorroseus, L., 
Fringillacœlebs, L., 

CarduelU élégant, Steph., 

Linota linaria, L., passage vers le 

Nord, 7 mai. 
Passer dômes ticus, L.. 

— montanus, plus fréquent que 

Passer dom£sticus, 
Pyrrhula vulgaris, Te m., 
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Caiyodaciis erfthrinus, PalL, pas- 
sage 19-23 mai, 
Emberisa tniliùria, L., 

— eitrinella, L., arrivée 29 

avril, 

— hortulana , L., arrivée 

premiers iours de mai, 

— rustica, Palf., arrivée 29 

mars, 

— tehcBniclug, L., arrivée 

29 avril, 
Pleelrophanes nivalis, L., passage 

3 mai, 
Àlaudji aroensis, L., arrivée mai 
(17?), 

— sibirica, Gm., arrivée 16 

mai, 

— yeltonensis, Forst., 

— alpestrifi, L., Omsk, pas- 

sage vers le Nord, 7 mai, 
Picus martiui, L., 

— major, L., 

Junx torquillay L., arrivée 3 mai, 

CuculiK canoruf, L., eoiendu pour 
la première fois 7 mai, 

Columba œnasj L., 

Tétras tetrùt, L.. 

Cotumix communis, Bp., 

Chettmia gregaria, PalL, 

Sauatarola helvetica, L.^ 

Charadrius fluviatilis, Bchst., ar- 
rivée 7 mai, 

Glareola melanoptera, Nordens., 

Àrdea cinerea, L., 

Ciconia nigra, L., 

Numenius arcaatus^ L. , 

Limosa œgocephala, L., 

Machetes pugnax, L. , 

Totanus stagnatilù , Bchsl., mâle 
en livrée d'été. 

— calidris, L., 

— glareola, L., 
Recurvirostra avocetta, L., 
Scolopax rusticula, L., 
Galltnula major, Gml., 
Gallinago gatlinula, L., 
Ortifogomètra porzana, Steph., 

— pusiUa, Pall., 

Fulica atra, L., 
Anser cinereus, Mayer, passage 19 

avril, 
Vulpanser tadoma, Bl. 
Callichen rufina, Pall., Lac Tchany, 

pas rare, 
Ànas clyp€ata,L., 

— acuta, L.. fréquent, 
(Jnerquedula circia. L.» 



Fuligula ferina^ L., jLac Tchaoy 

— ntfroco, Savi^j fréquents, 

— clangula, L , 
Mefxus merganter, L., 

Podiceps crtstatus, L., sa peau est 
un grand article de com- 
merce; le rapport du 
gouvernement d'Osmk 
est estimé à lui seul à 
100,000 peaux par an. 

— oairt tu.9, Briss., 
Larus ridibundus. L., 
Hydrochelidon nigra, L., 
Pelecanus crispus, Bruch., 

Espèces du Haut-Altaï. 
Haliaëtos leucoryphus, Pal., alti- 
tude : 1,580 mètres, 
Aquila molginiky S. G. Gm., Lac 
Ala-kul, 

— nipalensis, Hodg., Lac Mar- 

ka-kul, 
Milvus govinda. Svkes, Lac Marka- 

kul, ait. : 1.580* m., fréquent, 
Falco tintunculus, L., Marka-kul, 

ail. : 1,896 m. 
Circus pygarqus, L., Marka-kul et 
Tai;bagataï, 

— macrounm, S. G. Gm., Al- 

laïske-Staniza, 
Hirundo rusticolaf Allaïske-Staniza, 
Cotyle riparia, L., Lac Ala-kul, 46* 
fait, N., 

— rupestris, Scop., Lac Djasil- 

kul, 
Chelidon urbica, L., Altaïske-Sta- 

niza, 
Cypselus apus, L., Saïssan-Nor (?), 
— paeihcM^y Lath., Salair, 
Altaï N. 0., 
Àlcedo bengalensis. Gm., Saïssan- 
Nor,, Altaï S., 
Merops apiaUer^ L., Altaïske-Sta- 

niza, 
Upupa epops, L., Lac Alâ-kul, 
Troglodytes parvultis, Kocb, Lac 

Marka-kul, altitude : 1,580 m., 
Sylvia nisoria, Bchst., Lac Marka- 
kul, altitude : 1,580 m., 

— curruca, L., Altaïske-Sta- 

niza, fréù., Altaï-Sud, al- 
titude : 1,322 m. 
Phyllopneuste modesta, Gould., 

altit. : 1,580 m., 
Acrocephalus arundinaceus L., 

Saïssan-Nor, 
Calamoherpe palustrU. Bchs, Sa'is- 
san-Nor, 
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Calamok'^rpe naecia, Bodd.. Ala- 

kul. 
Cyanecula suecica, Sassyk Àla-kul, 

altit. : 1,580 m., 
Lu^cinia philomela^ Bchst., Saïs- 

san-Nor, 
Ruticilla semi-rufa, Ehrb., Saïs- 
san. 

— cœruleocephala y Vig., 

Ala-Tau. altit.: 1.896 m.. 
Saxicola œnaïUHe, L., Marka-kul, 
altit. :l,580-l,«96m., 

— morij. Ehrb., Saïssao, 
Pratincola ruhicola, L., Ala-Tau. 

Tarba, Gataï, 
Calamophiltis biarmicuty L., Nor- 

Saïssan, 
Motacillaalba, L.. Ala-kul, Ala-Tau, 

— ver Sonata, Gould., Altaï, 

altit : 1,580 m., 

— melanocephala . Licbl., 

Sassyk Ala-kul, 

— ci/reo/à. Pall.,Marka-ku!,. 

— melanope, Pall.. altitude : 

1,896 m., 
Anthus irivialif, L., altit. : 1,580 m., 

— spinoletta (?),alt. : 1.26 i m., 
Turdus viscivortis, L., Tau-Tek^», 

Altaï chinois. 

— ru^colliSf Pall,, Sassvk 

Ala-kul, 

— atrogularU, Temm., Tau- 

Teké, altit.: 1^80 ra., 
Petrocincla sojcalilis, L., Ala-Tau, 
Ciuclus leucogaster, Eversm, Ala- 
Tau, 
Orijlus GMula^ L., Saïssan, 
Ma^cicdpa gri^ala, L., Tau-Tekô (?). 
Lanius collurio, L., Altaïskc-Sta- 
Diza. 

— isabeilinus. H. et E., Lac 

Saissan-Nor, 
Corvu^ corax, L., Ala-kul, Salaïr, 
Allai N.O., 

— coronej L. , Sassyk Ala-kul. 

— orientalis, Eversm., Altaï 

Sud, altit.: 1,580 m.. 

— frugileguSj L.. Altaïske- 

Staniza (en colonies; , Ou- 
ral, altit.: 3,983 m. 

— cornix, L., Salaïr (couve), 

— coUaris, Drum., Altaï Sud, 

altit. 1,264 m., 
Pica leucoptera, Gould., Ala-Tau et 

Altaï-Sud, 
Pgrrhicorax alpinut, Vieill.. Tau- 

Tok.;, 



Fregilus gracultis, L., Tau-Tekc, 
Sturnus vulgaris, L, Tarbagataï 
steppe, 

— Po//oratiÂtyt,Finsch,Mar- 

ka-kul, altit. 1,580 m.. 

Paitor^o^eu^, L., Tarbagataï, Ala- 
kul, en vols nombreux, 

CardaelU caniceps, Vig., Ala-Tau, 
pas rare, 

Linota fringillirostris , Bp., altit. 
1,264 à 1,896 m., 

Passer domesticus, L., Altraïske- 
Staniza. 

Carpodacus erythrinus, Pallas, al- 
titude 1,264 à 1,580 m., 

Erythrospisa mongolica, Swinhoe, 
Saïssan, en petites troupes, 

Emberiza Huttoni, Bl., Saïssan et 
Marka-kul, 

— leucocephala, Gm., Saïs- 

san et Marka-kul, 

— luteola, Lath . ^ Ala-kul et 

Lac Saïssan, 
Pyrrhularhyncha pyrrkuloides , 

Pall., Saïssan-Nor, 
Alauda arven^U^L., Altaï, altitude 
1,580 m., 

— pispalelta, Pall., Sassyk 

Ala-kul, 

— 6rac/iydacti//o.Leisl., Tar- 

bagataï, altit. 1,264 m. 

— calandra, L., Ala-kul, Tar- 



— sibirica, Gm., Ala-kul, 

— geltonensis, Forst., Saïs- 

san-Nor, 

— penicillata, Gould., Ala- 

kul, Tarba, gataï 
Picus leuconotuSj Bcfist., Matje- 

rck. 
CucuIhs canorus, L., Marka-kuK 

altitud 1,580 m., 
Columba lanotis, Bps,, Djasil-kul, 
• — ^t7fr«mannt. Bps., Djasil- 
kul, 

— rupeHrU, Pall., Ala-Tau, 

Saïssan, Altaï-Sud, 
Turtur meena, Sykes, Ala-Tau, 

Marka-kul, 
Pterocles arenarim, Pal!., Ala-kul, 

Tarba-gatdi. Saïssan-Nor. 
Syr r aptes par adoxus, Pall., Steppe 

au nord du Saïssan-Nor, 
T3trao urogallus, L., Ala-Tau. 

— tetrix, L., Ala-Tau. 
Lagnpm mntwi, Leach, Tau-Tek*. 

àUitnde 1,800 m.. 
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Telv'jgdlla'i himalayen'ih , Grav. 
Saïssan , jusqu'à la 
limite des neiges, 

— altuïcu^, Gebl.. Marka- 

kui, 
Perdix chukar, Gray. Ala-kul, Ala- 

Tau, Nor-Saïssan' Tarbagata-, 
Coturnix communia, Bonn, altitude 

1,580 m., 
Phasianus? Monnjlicu^ , Dress., 

Ala-Tau, Ala-kul, Tarbagataï, 
Oti^ tarda, L.. Tarbagalaï, steppe 
aride au nord du Saïssaii- 
Nor, 

— Macqueeni. J. E. Grav, Ala- 

kul, Altaï-Sud. 
— - Tetrax, L., Saïssan. fréquent, 
Œdùnemus scolopax , L., Nor- 
Saïssan.. 
Vanellus cHstatui , L., Ala-kul. 

Saïssan, 

Chettusa gregaria, Pall., Saïssan 

^en nombre;, bord sud de l'Altaï, 

Charadnus fluviatilis, Bohst. Mar- 

ka-kul,altit. 1,580 m., 

— littoralis, Bchst.. Ala- 

kul, 
Glareola melanoptera, ^ordm., Ala- 
kul, 
— pratincola, Ala-kul, 
Grns cinerea, L., Sassik-Ala-kul, 
Altaïske-Staniza, 

— viroo, L.. Ala-kul, steppes de 

I Altaï-Sud, pas rare, 

Ardea alba, L., Sassyk-Ala-kul, 

Ciconia nigra, L., Marka-kul, alti- 
tude 1,580 m., rare. 

Platalea leucorodia, L., Sassyk- 
Ala-kul. rare, 

i6iî fakincllu^.L.y Sassyk-Ala-kul, 
rare, 

Numenius arcuatu^, L., Saïssan, 
steppes, se nourrit de baies, 

Totanus Calidris, L., Sassyk-Ala- 
kul, frontière russo-chinoise. 

Recuroirostra avjcelta, L., Sassyk- 
Ala-kul, 

Tringa Temmincki, Leisl.. Ala-kul, 
en vols nombreux, 



Himanlopus aulumnalis, Hasselq.. 
Sassyk-Ala-kul, 

Gallinaqo scolopacina, Bp., au sud 
de l'Ala-kul, 

Crex pratensify Bohst., Altaï chi- 
nois, altitude 1.580 à 1.696 m., 

FuHca atra, L., Sassyk-Ala-kul. 

Cygnus musicu^, Bchst. (an Bewicki, 
Yarr.?), Ala-kul, couve? 

Anser cycnoides, L., Lac Pelezk 
(d'après PallasJ, 

— cinerem, Meyer, Ala-kul, 

steppe, très-nombreuse, 

Casarka rutila, Pall.. Ala-kul, 

Saïssan, Marka-kul. altit. 158 m., 

Vulpamer tadorna, Bl., Saïssan- 

Nor, Sassyk-Ala-kul, 
CalUchen rufina , Pall.. Sassyk- 
Ala-kul, 
Ànas boschas, L.. Marka-kul. alti- 
tude 1,580 m., 

— strppera. L., Marka-kul et Sas- 

s\k-Ala-kul, 

— clypêata, L.. Ala-kul, 

— acuta, L., Sassyk-Ala-kul et 

Marka-kul (?}, 

— Pénélope, L., Marka-kul, alti- 

tude 1,580 m., couve, 
Querquedala circia, L., Sassyk- 
Ala-kul et Marka-kul, 
Tuligulaferina, L. .Sassyk-Ala-kul, 

— n«/roco, Savi, Marka-kul, 
Podiceps crUtatus, L., Marka-kul. 

— corftU(uj,Gm., Marka-kul, 
Larus argentatus, BrUnn, Sassyk- 
Ala-kul et Saïssan-Nor, 
très-fréquente, 

— ichthyaëlos. Pall., Ala-kul et 

Saïssan-Nor, 

— ridibundus, L., Lacs de l'Al- 

taï chinois, altit. 1,580 m., 
insectidore, 

Slerna fluoiatilU. Naum.. Sassyk- 
Ala-kul et Nor-Saïssan, 

Hydrochelidon nigra, L., Ala-kul 
et Marka-kul, altit. 1,580 m., 

Phalacrocorax carbo, L., Sassyk- 
Ala-kul, Marka-kul, nombreux. 

Pelecanw onocrotalus, L., Ala-kul 
et Saïssan-Nor, 
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PoissOfis nouveaux ou peu connus (Académie Impér, des 
Sciences de Vienne, Séance du il juillet 1879). 

Selon M. Steindachner, les genres Triœnophorichthys et 
Tnœnopogon Blkr., doivent être réunis au genre TWrfena- 
ger. 

Le savant Ichthyologiste de Vienne établit deux nou- 
veaux genres de Gobioides^ ainsi caractérisés : 

Typhlogohius, Pas d'écaillés, corps couvert d'une peau 
flasque et assez épaisse ; première dorsale réduite à deux 
rayons déliés comme celle de CrystallogoMus ; yeux très- 
petits, recouverts par la peau de la tête ; plusieurs ran- 
gées de dents maxillaires pointues. 

Adelogobius. Pas de première dorsale ; corps sans écail- 
les ; tète déprimée; ventrales comme celles du genre Oo- 
bius, très-petites ; plusieurs rangées de dents maxillaires 
pointues. 

M. Steindachner décrit cinq espèces nouvelles du Gauca, 
raffinent le plus considérable du fleuve S^'^-Madeleine. 
Ces espèces sont : 

1. Pimelodus Grosskopfi. Corps svelte, couvert d'innom- 
brables petites taches sombres ; longueur de la tète à 
celle du corps comme 1 à 4 2/3, hauteur du corps à sa 
longueur comme 1 à 5 3/4, diamètre de l'oeil à la longueur 
de la tête presque comme 1 à 6, largeur du front de 1 à 
2 3/4, longueur du museau comme 1 à 2, et au-delà ; 
pointe du museau obliquement tronquée ; barbillons de 
la mâchoire supérieure atteignant le milieu du pédicule 
caudal, ou même au-delà de la base de la caudale ; bar- 
billons extérieurs de la mâchoire inférieure jusqu'à la 
pointe de la ventrale, intérieurs jusqu'à celle de la pec- 
torale; aiguillon dorsal plus long que la tête, dentelé 
seulement sur le haut du bord postérieur; nageoire 
adipeuse presque deux fois aussi longue que la dorsale à 
rayons articulés, un peu plus longue que la tête. 

2. Chœtostomus cochliodon. Dents maxillaires comme 
celles du Plecosêomus cochliodon; longueur de la tête à 
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oelle du corps comme l à environ 2 3/4, hauteur du corps 
oomme 1 à 4 1/3—4, diamètre de l'œil à la longueur de la 
tête comme 1 à 7 3/5 jusqu'à presque 10, longueur du 
museau comme 1 à 1 1/2, largeur du front à peu près 
comme 1 à 2 ; occiput fortement voûté ; soies de Tinter- 
opercule des individus jeunes pas plus longues que l'œil, 
celles des adultes (mâles?) presqu aussi longues que la 
moitié de la tête ; rangées d'écussons du tronc à carène 
obtuse sur la moitié antérieure du corps ; l'aiguillon pec- 
toral aussi long que la tête, celui des individus adultes 
garni vers la pointe d'aiguillons longs et mobiles sem- 
blables à des soies. 

D. 1/7. A. i/4. L. lat. 26. 

3. Prochilodtcs longirostris. Museau éminemment long, en 
cône obtus ; longueur de la tête à celle du corps comme 
1 à 4, hauteur du corps comme 1 à 3 1/2 2; longueur 
du museau à celle dé la tète comme 1 à 2, largeur du 
front comme 1 à 2, diamètre de l'œil comme 1 à 6 3/4 — 
7 1/2. 

D. 11-12. A. 11. V. 10. L. lat. 37-38. L. tr. 6 1/2. 1. 5. 

4. Brycon labiatus. Lèvre inférieure extraordinairement 
développée, formant un lobe large pendant au-dessus de 
la marge antérieure de la mâchoire inférieure. Longueur 
de la tête à celle du corps comme 1 à 3 3/4, hauteur du 
corps comme 1 à 3 1/6, longueur du museau à celle de la 
tête comme 1 à 5 2/3, largeur du front comme 1 à 2 1/3 
diamètre de l'œil comme 1 à 4; trois rangées de dents 
inter-maxillaires ; tache caudale. 

D. 11. A. 28. V. 8. L. lat. 60. L. tr. 12. 1. 7. 

5. Brycon rubricauda. Corps très-comprimé ; longueur 
de la tète à celle du corps comme 1 à 4 1/2, hauteur du 
corps comme 1 à 3 1/2 ; diamètre de l'œil à la longueur 
de la tête comme 1 à 4 1/4, largeur du front comme 1 
à 2 4/5, longueur du museau comme 1 a 2/3 ; quatre 
rangées de dents intra-maxillaires, la seconde ne comp- 
tant que deux dents; dorsale située au milieu de la 
longueur du corps, commençant au-dessus du milieu de 
la longueur de la ventrale. 

D. 11. A. 31. V. 8. L. l. 60(+.6surlacaudale)L.tr.l21.6. 
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§4. 

Poissons riouveaux d'Australie de Icu collection de M. le D^ de 
Mûller, par M, le D^ L.-B. Klunzinger, (Académie Impér, 
des Sciences de Vienne, séance du 6 novembre 181 9). 

La (îollection de M. de Mûller compte au-delà de 300 
espèces, dont 21 nouvelles et 12/100 types d'espèces. 

Les genres nouveaux sont : 

A). Calphognathe : Semblable au genre Plectropome^ 
différent par les deux mâchoires couvertes d'écaillés, 
l'échancrure considérable des branches de la mâchoire 
Inférieure en arrière de la portion symphyséale, un plus 
grand nombre de dents en crochet sur les côtes de la 
mâchoire inférieure et d'autres plus petites, dirigées en 
avant, sur le bord inférieur du pré-opercule. Espèce 
typique : Plectropoma dentex C V. 

B). Platyehœrops : Intermédiaire entre Chœrops, Rûpp. 
et Heteroçhœrops Steind ; nageoire dorsale armée de 1 1 
épines, celles de la dorsale et de l'anale notablement 
aplaties, les quatre dents inter et intra- maxillaires quel- 
que peu plates, plus ou moins semblables à des incisives ; 
gaîne d'écaillés de la dorsale et de l'anale nettement 
développée. Dents latérales comme celles des Chœrops, 
Espèce typique : Platyehœrops Mûlleri sp. n. 

Les espèces nouvelles sont : 

1. Apogon punctatus : D. 8 I/IO, A. 2/10-11, L. lat. : 23, 
L. tr. 1 1/2. 1. 7, hauteur à la longueur comme l à 3 1/2, 
œil comme i à 3, troisième et quatrième épine delà 
nageoire dorsale comme 1 à 1 1/2 à la hauteur du 
corps. Semblable à V Apogon conspersus. Tige de la queue 
notablement longue. Nombreuses taches noires sur le 
tronc. Caudale tronquée ou légèrement arrondie. 

2. Beryx Mûlleri. R. br : 8. L. lat. 47, L. tr. S 1/2. 1.11 
(dans la région anale), D. 7/14, A. 4/14, V. 1/7, hauteur du 
corps comme 1 à 3 5/6, tète comme 1 à 4 1/2 de la lon- 
gueur totale. Se rapproche de Beryx affînis Gthr. Œil à 
la longueur de la tête comme 1 à 2 1/2. Deux crochets 
Sur l'avant du menton. Profil du haut de la tête parabo- 
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lique. Caudale profondément fourchue à pointes égales, 

3. Chelmo MûllerL D. 29 30, A. 3/21, L. lat. 50, L. tr. 
9/25 (à la hauteur de Tanus, hauteur 2, tête 3.1/2, mu- 
seau 1 1/4, œil 3 i/5. Museau plus court que le diamètre 
de rœil, tubuliforme, étroit. Caudale tronquée. Coloration 
comme celle du Ch, rostralus, bandes transversales 
obscures non bordées de blanc. Ventrales noires. 

4. Platycephalus MûUeri, D. 1/8/12, A. 12, L. lat. : 100, 
longueur de la tête à la longueur totale, comme 1 à 4, 
diamètre de Foeil comme 1 à 7, largeur de la tête à sa 
longueur comme i à 1 1/2. Se rapproche du Platyceph. 
inops. Epine pré-operculaire supérieure courte, mais dis- 
tincte, inférieure courte, ne ressemblant pas à une épine. 
Saillies de la tête pas très-saillantes, armées de quelques 
petites épines. Ligne latérale peu marquée. Tête assez 
plate et large. Gris-foncé à petites taches noires plus 
sombres ; première dorsale sans tache noire ; pectorales 
et caudales à taches foncées. 

5. Pseudochromis Mûlleri. D. 3/23-24, A. 3/13, L. lat. : 
36, L. tr. : 14, hauteur du corps et longueur de la tête 
à la longueur totale comme 1 à 4 1/2, diamètre de l'œil à 
la longueur de la tête comme i à 3. Toutes les nageoires 
à rayons longs, les rayons moyens de la dorsale égaux à 
la hauteur du corps. Caudale arrondie, à bandes étroites. 
Petites dents coniques aux mâchoires, au palais et au 
vomer, quelques canines plus fortes sur les côtés à Tavant 
des mâchoires. Trois ou quatre rangées d'écaillés sur les 
joues. Ligne latérale prolongée jusqu'au dessous du dix- 
septième rayon dorsal. Noir brun, à nombreuses petites 
taches bleues. 

6. Umhrina Mûlleri. D. 10 1/25, A. 2/7, L. lat. 50, L. tr. 
6/16 (région anale), hauteur du corps comme 1 à 4, lon- 
gueur de la tète comme 1 à 4/16 à la longueur totale, 
œil comme 1 à 4, museau comme 1 à 1 à la longueur de 
la tête. Se rapproche des espèces Uynbr. Russelli et Umbr, 
Bussumieri. Museau obtus et saillant. Barbule distincte, 
mais très-courte au menton Mâchoire supérieure prolon- 
gée jusqu'au centre de Tœil. Préopercule arrondi, sans 
denticules durs. Deuxième rayon anal médiocre, plus de 
moitié plus long que le premier. 
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7. Antigonia Mûlleri. D. 7/28, A. 2/26, V. I/o. Hauteur 
du corps comme 1 à 1 3/4, longueur de la tête comme 1 à 
3 1/5 de la longueur totale, ventrale 1/2 de la longueur de 
la tête. Corps de forme rhombique. Tige de la queue très- 
étroite, épaissie en arrière. Saillies de la tête dentelées. 
Arc de la ligne latérale comme la ligne dorsale. Epines 
de la dorsale striées en long. Sillon de la dorsale et de 
Tanale épineux des deux côtés. Argenté, partie supérieure 
bleu, base de la caudale noirâtre, nageoires incolores. 

8. Pemphens MûUeri. D, S/IO, A. 3/39-40, L. lat. 75 (non 
comptées environ 20 écailles sur l'anale), L. tr. (région 
anale) 9. 1 . 27 ; hauteur du corps 3, tête 4, œil 2, épine de 
la dorsale contenue 1 1/3 de fois dans la hauteur du corps. 
Corps très-comprimé, écailles régulièrement disposées, 
toutes cténoïdes, non-caduques, petites, nombreuses, 
celles de la ligne latérale plus grandes. Dents fines, en 
une rangée sur les côtés des mâchoires, en bandes anté- 
rieurement, sans dents plus grandes. Caudale émarginée. 
Tête un peu plus haute que longue. Mâchoire supérieure 
prolongée jusqu'en arrière du centre de Tœil. Couleur 
claire ; pointe et marge antérieure de la dorsale, marge 
de Tanale, marges et pointes latérales de la caudale noi- 
râtre. Se rapproche du Pemph. compressus White. 

9. Pemphens muUi-radiatus. D. 5/12 à 13, A. 3/33 à 34, 
L. lat. 50, L. tr. 5-6/13-15, hauteur 2 5/6-3, tête 4 2/3, 
œil 2. Rayons de la dorsale plus nombreux que dans les 
autres espèces. Ecailles grandes, non cycloïdes, celles du 
devant de la tête et de la poitrine cténoïdes. Petites dents 
dirigées en avant et en dehors dans la mâchoire infé- 
rieure et dans l'intra-maxillaire, souvent quelques unes 
plus grandes vers Tavant. Caudale presque fourchue. 
Brun-rouge, nageoires de teinte foncée, sauf les pecto- 
raies 

10. Eleotrisreticulatm. D. 6 1/9, A. 5/10, L. lat. 28-30, L. 
tr. 10, hauteur 5, tête 5, œil 3, museau 1 1/3, front 1 1/5. 
Très-rapproché de YEleotris cyprinoides. Pédicule caudale 
aussi long que la tête. Mâchoire supérieure arrivant à 
peine au bord antérieur de l'œil. Couleur brune, plus 
foncée sur les bords, dessins rhomboïdes, nageoires à 
marbrures et à tâches foncées, tâche noirâtre à la moitié 
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inférieure de la base de la queue, souvent aussi au-dt»ssus 
de la base de Tanale. 

il. Batrachm Mûlleri. D. 3/20-21, A. 17, hauteur S» 
tête (jusqu'à Touverture branchiale) 3 1/2, front (selon le 
diamètre longitudinal de l'orbite) 2, œil 3, museau 1 1/4. 
Rapproché du Biatr, Diemensis Less. Sans écailles, peau 
en-dedans de la région des pectorales couverte de rides 
réticulées. Deux épines à Topercule et autant au sous- 
opercule, la plus inférieure petite, mais distincte. Dents 
en bandes, au vomer et au palais. Museau court, voûté en 
travers. Front médiocre, large, beaucoup plus petit que 
Torbite. Fente de la bouche médiocre. Tentacule orbital 
nul ou minime, de même que ceux de la tête et du tronc. 
Ventrales aussi longues que la tête moins le museau. Bru- 
nâtre à pointes brunes, quelques grandes taches noires, 
une au-dessous du milieu de la seconde dorsale, tête en 
avant du corps marquées de raies serrées, alternativement 
brun foncé et brun clair. 

12. Salarias Mûlleri, D. 12/20, A. 23-24, hauteur 8, 
tête 5 1/2, œil 3. Espèces rapprochées : SaL ffasselti 
Bleck : et Sal. geminatus AU. et Macl. Crête de la nuque 
assez longue, mais moins arquée. Tentacule orbital simple, 
plus court que Tœil. Profil de la tête rectangulaire, 
museau fuyant. Pas de canines. Première dorsale un peu 

' plus basse que la seconde, un peu au-delà de la hauteur 
du corps, égale en hauteur à l'anale, seconde dorsale se 
rattachant à la caudale, qui est arrondie. Couleur brunâtre, 
bandes transversales bleues sur le devant du tronc, 
bandes transversales étroites à bordure foncée sur le 
milieu, dessin en réseau sur Tarrière-corps. Ventre et 
côtés de la poitrine incolores. Nombreuses bandes obli- 
ques sur la dorsale. Bord de Tanale marqué de points et 
de traits bleu céleste. Nombreux points blancs ou bleus 
sur Tanale. Pectorales et ventrales unicolores. 

13. Salarias punctillatus, D. 12/19, A. 2,V. 2, hauteur 5, 
tête 6-2, première dorsale 1 1/2, deuxième dorsale 2-21/4 
fois contenues dans la hauteur du corps. Rapproché du SaL 
oryxC, V. Profil antérieur de la tête vertical. Tentacules 
courts à l'œil, sur la nuque et aux narines ; tentacule de 
Fœil bifide, environ aussi long que la moitié de l'œil. 
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Dorsale non écliancrée, premier rayon de 1/3 plus liaut 
que la dernière épine dorsale. Deuxième dorsale réunie à 
la caudale. Caudale arrondie. Ligne latérale courbée à 
l'avant, cessant sous la huitième épine dorsale. Crête de la 
nuque très-basse, mais distincte. Front presque plat. 
Brunâtre, à taches indistinctes, simulant des bandes 
transversales. Ventre et côtés de la poitrine incolores ou 
livides. Dorsale à taches foncées indistinctes, les autres^ 
nageoires verdâtres. Tête pointillée de blanc et de bleu. 
Quelques points bleus épars sur l'arrière du tronc. 

14. Athenna elongata, D. 6-7, D. 11, 1/9-10, A. l/Jl-12, 
L. lat. 40-43, L. tr. 7; œil 3, museau 1 1/4, hauteur 8-8 1/2,. 
tête 5, front 1. Rapprochée de VAth. pinguis et de ÏAth, 
Valenciennesi Bleek, dont elle diffère par sa forme plus 
allongée et par le nombre des rayons. Dents médiocres, 
aussi sur le vomer. Origine de la dorsale immédiatemeat 
en arrière de la base des ventrales. Anale un peu plus 
longue que la deuxième dorsale, terminée en arrière sous 
le dernier rayon de la deuxième dorsale, en avant assez 
loin au-delà de l'insertion de la seconde dorsale. Apophyse 
de Tinter-maxillaire très courte. Bande latérale argen- 
tée sur la troisième rangée d'écaillés. Nageoires hya- 
lines. 

\^,.Mugil Mûlleri. L. lat. 38-40, L. tr. 14, D. 4 1/8, hau- 
teur 1 1/2, tête 4. Rapproché du Miigil suppositus Gthr.,. * 
dont il diffère par ses dimensions. Bouche terminée en 
angle aigu, lèvre supérieure mince, les deux lèvres pour- 
vues de cils bien développés. Carène de la mâchoire infé- 
sieure simple. Os pré-orbital dentelé vers l'arrière, bout 
postérieur étroit de la mâchoire non susceptible d'être 
caché. Tète revêtue d'écaillés presque jusqu'à la mâchoire 
supérieure. Epines du dos pas très- fortes, rigides; œil 
sans paupière adipeuse. Nageoires sans bord noir. Pas 
de tache à la base des pectorales. 

16. Platychœrops Mûlleri. Type d'un genre nouveau, 
D. 41/11-12, A. 3/11-12, L. lat. 36-38, L. tr. 8 .1.12, hau- 
teur 3 1/2-3 3/9, tête 4, œil 5, os pré-orbital 1 1/4 (dia-- 
mètre orbital), museau 2, front 1 5/6. Lèvre supérieure 
lamelliforme, les écailles des joues ne se recouvrant pas* 
Caudale tronquée. Pré-opercule à marge entière. Rayons 
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de Tanale et de la dor&ale plus hauts qile les i^piueïJ. 
Gris-vert, tête brune, nageoires livides. 

17. Cossyphus Frenchi, D. 12/10, A. 3/11, L. lat. 35-37, L. 
tr. 4/12-14 (région anale), hauteur et tête 3 5/6 à 4, hau- 
teur de la tête 1 1/6, œil 4 1/2, museau 1 J/2. Portion 
marginale du pré-opercule nue. Ecailles des joues ne se 
recouvrant pas. Marge du pré-opercule à peine dentelée. 
Epines de la dorsale et de l'anale robusteg, la portion 
arrondie à gaine écailleuse distincte. Caudale tronquée, 
ventrales et pectorales terminées en pointe. Rougeâtre, le 
dos foncé. Grande tache jaune sur le tronc, noir-brun 
sous la septième-neuvième épine dorsale, les deux pre- 
mières épines dorsales et leur menbrane noir-foncé, les 
deux suivantes en partie noires. Dents jaune-orangé à 
pointes blanches Rapproché du Coss. atrolumbus G. V. 

18. Soîea uncinata. I). 77, A. 50, ventrale droite 7,ventr. 
gauche 4, P. 10, hauteur 2 1/2, tête 5, front 4, œil 4 1/5,L. 
lat. 70, pect. gauche 1 3/4, contenus dans la longueur de 
la tête. Rapprochée de la Solea liturata Rich. dont elle 
diffère par le nombre de rayons des nageoires, surtout 
des ventrales. Corps oval, ligne latérale droite. Front 
étroit, saillant, recouvert d'écaillés. Museau en crochet, 
dépassant le menton garni jusqu'à son extrémité des 
rayons de la dorsale. Caudale assez longue, quelque peu 
convexe en arrière. Ouverture nasale gauche petite. Cou- 
leur ardoise, sans dessin. 

19. Cnidoglnnis Mûlleri. D. 1/5, tête 6, hauteur 7, œil 4. 
Semblable au Cnid. microcephalm dont il diffère par sa 
tête plus longue, par sa dorsale moins élevée et par sa 
coloration. Museau supérieur peu saillant. Lèvre infé- 
rieure épaise et tuberculée, sans franges, non pendante. 
Lobes latéraux des angles non étirés en fils. Barbules 
maxillaires passant au-delà de l'œil, barbules mandibu- 
laires extérieures allant jusqu'à l'ouverture branchiale, 
intérieures plus courtes de moitié. Mâchoire inférieure à 
cinq dents courtes et coniques de chaque côté. Première 
dorsale aussi haute que le corps. Epine de la pectorale 
un peu plus courte que celle de la dorsale. Couleur uni- 
formémenl brunâtre. 

20. Belone Grœneri. D. 19-20, A. 20, tète 3 3/4, œil 9 1/2, 
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front 1 1/2 à 1, hauteur du corps à la longueur de la pec- 
torale comme 1 à 9 1/4. Semblable à la Bel, robusta 
Gthr. Fossette sur le haut de la tête distincte. Langue 
rude. Longueur de la tête excédant un peu 1/3 de la lon- 
gueur totale sans la caudale. 

21. Clupea Mûlleri. L. lat. environ 43, L. tr. environ 10. 
D. 2/6. A. environ 10, P. 15, V. 6, hauteur du corps et 
tête contenues 3 1/2 fois dans la longueur totale sans la 
caudale, œil 3, museau 1. Rapprochée de la Clupea argyro 
tœnia Bleck. Longueur de la tête égale à la hauteur du 
corps. Profils supérieur et inférieur de la tête égaux. 
Saillie médiane dentelée, allant d'avant en arrière. Lan- 
guearmée de dents; toutes les autres dents rudimentaires. 
Ecailles fortement adhérentes, comme celles de la Cl. 
argyrotœnia. Ventre en tranchant sur toute sa longueur. 
Insertion de la ventrale sous celle de la dorsale. Sous- 
opercule arrondi en arrière. Mâchoire supérieure n'arri- 
vant pas tout à fait jusqu'au centre de l'œil. Argenté, dos 
foncé, sans bande longitudinale argentée. 

M. Gernez fait une communication sur ïexplication 
d'une expérience de sur fusion de Veau, 

M. Léauté fait une communication sur le calcul appro- 
ché du radical j/a?«— y*. 

M. Dastre fait une commimication sur le rôle physiolo- 
gique de la lactose. 



Séanee du flO Janvier fl99«. 

PRÉSIDENCE DE M. J. CHATIN. 

M. Ghatin fait la communication suivante : 

Anomalie du système soics-intestinal chez V Arénicole 

des Pêcheurs, 

par M. JoANNES Ghatin. 

Malgré son apparente complexité, l'appareil vasculaire 
des Annélides ne présente, dans son analyse morpholo- 

6 
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gique, nulle difficulté sérieuse, et Ton peut aisément 
tracer, dans ses dispositions générales comme dans ses 
détails secondaires, le plan fondamental qui domine 
l'ensemble de son oi^anisation. 

Les vaisseaux qui le constituent peuvent, en effet, se 
grouper en deux systèmes que leurs rapports, comme 
leur mode de distribution, caractérisent également : l'un 
se ramifie dans les téguments généraux du corps, d'où 
le nom de Système cutané, sous lequel on a coutume de le 
désigner ; l'autre, en relation avec les diverses masses 
splanchniques, représente le Système viscéral. 

Le système cutané se trouve normalement figuré par 
deux canaux enfouis dans les régions latérales de l'Anné- 
lide, mais qui parfois se rapprochent au point de se con- 
fondre en un tronc axile; tantôt cette coalescence 
s'étend à la totalité du système, tantôt, au contraire, 
elle se limite à telle ou telle de ses régions, détermi- 
nant ainsi dans l'aspect général des vaisseaux cutanés, 
de nombreuses variations dont l'origine ne saurait sou- 
lever la plus légère incertitude. 

La même tendance s'observe dans le système viscéral 
et lui imprime des modifications d'autant plus considé- 
rables que ce système comprend deux portions bien 
distinctes : l'une, située au-dessus du tube digestif, forme 
le Système viscéral svcs-intestinal; l'autre, disposée à la face 
inférieure du canal alimentaire, constitue le Système 
viscéral sous-intestinal. Chacun de ces deux systèmes se- 
condaires est formé de vaisseaux latéraux qui peuvent 
se confondre en deux troncs, l'un dorsal, l'autre ventral, 
sur le trajet desquels la dualité primitive reparaîtra 
quelquefois localement, indiquant les points épargnés 
par la coalescence secondaire. 

D'innombrables formes organiques peuvent ainsi 
s'observer ; pour en apprécier la variété, il suffit de com- 
parer entre eux les différents genres : Eunices, Hermelles, 
Néréïdes, Térébelles, Sabelles, etc. Mais, parmi ces Vers, 
il en est peu dont l'histoire offre un intérêt égal à celui 
que présente l'étude de l'Arénicole des Pêcheurs. 

Dans cette espèce, si commune sur les côtes de la 
Manche (Baie de Somme, etc.), le système cutané se^ré- 
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sume en un tronc ventral, impair et médian (1) ; le système 
viscéral sus-intestinal est également représenté par un 
vaisseau dorsal (2), dilaté dans sa portion pharyngienne 
qui acquiert ainsi la valeur d'une poche cardiaque. Nulle 
trace de l'état initial ne se manifeste donc dans ces deux 
ordres de canaux sanguins : c'est seulement dans le sys- 
tème viscéral sous-intestinal qu'on en découvre un loin- 
tain souvenir, mais presque toujours fort effacé, car 
c'est uniquement dans la région céphalique que son tronc 
principal se sépare brusquement en deux branches la- 
térales (3). 

Tel est l'aspect normal de l'appareil, mais parfois 
l'état initial persiste dans telle ou telle de ses parties et 
surtout dans le système sous-intestinal, ainsi qu'il était 
facile de le pressentir par les détails précédents. Déjà 
Grube semble avoir observé certaines de ces anoma- 
lies (4), et les faits signalés par l'auteur allemand peu- 
vent être rapprochés de ceux dont j'ai été récemment 
témoin : parmi les Arénicoles qui m'avaient été envoyés 
du Crotoy avec divers animaux de la Baie, se trouvaient 
deux individus chez lesquels le système viscéral sous- 
intestinal se montrait formé, sur tout son parcours, par 
deux vaisseaux symétriques et latéraux, communiquant 
avec les branches péri-intestinales ; il est inutile d'in- 
sister sur la haute valeur de cette disposition qui re- 
produit, dans toute sa netteté, la forme originelle et 
fournirait, s'il en était besoin, une nouvelle preuve de la 
constance des lois formulées il y a près d'un demi-siècle 
par M. Milne Edwards. 

M. Moutier fait les communications suivantes : 

(1) H. Milne Edwards, Leçons sur VAnatomie et la Physiologie com- 
parée de Vhomme et des animaux, t. lU, p. 267. 

(2) H. Milne Edwards, op, cit., p. 266. 

(3) H. Milne Edwards, op, cit., p. 273. 

(4) Grube, Zur Ànatomie und Physiologie d, Kiethenwurmer, ia38, 

F. 10 et suiv. — Grube avait môme considéré ces retours accidentels à 
état antérieur comme représentant la forme normale de Tàppareil cir- 
culatoire chez l'Arénicole ; une semblable signification leur est également 
accordée dans une Thèse récente. 
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Sur la solubilité des mélanges gazeux, 
par M. J. MouTiER. 

J*ai essayé dans une communication précédente de 
rattacher la loi de solubilité d*un gaz dans un liquide à 
des considérations générales auxquelles j'ai été conduit 
par l'étude de la dissociation des combinaisons gazeuses. 
L'étude directe de la solubilité des mélanges gazeux pré- 
sente des difficultés beaucoup plus grandes; il m'a 
semblé cependant que la loi de solubilité des mélanges 
gazeux peut s'obtenir par la superposition d'états d'équi- 
libre. 

Le mode de superposition se présente dans l'étude des 
gaz, dans la dissociation des combinaisons gazeuses et 
dans la dissolution d'un gaz dans un liquide. 

1® Considérons une masse gazeuse sous le volume v à 
la température ^ et à la pression p : nous aurons un 
premier état d'équilibre. Supposons une masse gazeuse 
identique à la première : nous aurons un second état 
d'équilibre. Superposons ces deux masses gazeuses, nous 
aurons un troisième état d'équilibre : Sous le même vo- 
lume r, nous aurons à la température t une masse ga- 
zeuse double de la masse primitive, qui exercera une 
pression 2p double de la masse primitive, si le gaz suit 
la loi de Mariette. Cette loi n*est en réalité qu'une ap- 
proximation, mais il ne s'agit pas ici de discuter des 
perturbations ou des écarts par rapport à la loi de Ma- 
riette. 

2<» Considérons une masse gazeuse sous le volume v à 
la température ^ et à la pression p ; nous aurons un pre- 
mier état d'équilibre. Considérons en outre une seconde 
.masse gazeuse formée par un autre gaz sous le même 
volume V identique au premier, à la température t et 
sous la pression p'. Superposons ces deux masses ga- 
zeuses : nous aurons un mélange de gaz qui représentera 
un troisième état d'équilibre. La loi du mélange des gaz, 
qui est également une loi approchée, consiste en ceci : 
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la pression du mélange à la température t ^st la somme 
des pressions des gaz mélangés p+p'. 

Afin de bien préciser ce qu'il faut entendre par la su- 
perposition des états d'équilibre, considérons deux 
volumes identiques, l'un de chlore, l'autre d'hydrogène, 
à la même température et sous la même pression : nous 
aurons ainsi deux états d'équilibre. Réunissons les deux 
gaz sous le même volume, il n'est pas dit que les deux 
gaz seront nécessairement en équilibre ; ils peuvent se 
combiner ou rester mélangés suivant les circonstances. 
Si les gaz restent à l'état de mélange, nous aurons dans 
ce cas un troisième état d'équilibre, pour lequel la pres- 
sion du mélange sera égale à la somme des pressions des 
gaz mélangés. 

3^ Considérons une combinaison en partie dissociée sous 
un certain volume à une certaine température et sous 
une certaine pression ; nous aurons un premier état d'é- 
quilibre. Considérons une seconde masse gazeuse identi- 
que à la première : nous aurons un second état d'équi- 
libre. Si on superpose ces deux masses, nous aurons un 
troisième état d'équilibre, pour lequel la pression du gaz 
non décomposé et la pression de chacun des éléments 
gazeux dissociés aura doublé, comme on l'a vu précé- 
demment. 

40 Considérons un gaz dissous dans un liquide ; u est 
le volume du liquide, v le volume du gaz non dissous à 
la température t et sous la pression finale p : nous au- 
rons ainsi un premier état d'équilibre. 

Si l'on suppose que le liquide ne se vaporise pas, qu'il 
ne soit pas compressible, qu'il n'augmente pas de volume 
par l'effet de la dissolution du gaz ou si l'on néglige sa 
tension de vapeur, sa compressibilité, son changement 
de volume à la suite de la dissolution, nous avons vu 
précédemment que ce premier état d'équilibre du liquide 
et du gaz en comporte deux autres. L'un est l'état d'é- 
quilibre du liquide considéré seul ; l'autre est l'état d'é- 
quilibre du gaz composé de deux parties, dont l'une est. 
le gaz dissous sous le volume m, l'autre le gaz non dissous, 
sous le volume v. 

Considérons une seconde masse identique à la précé- 
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dente : nous aurons un second état d'équilibre. Superpo- 
sons-le aujpremier, nous aurons un troisième état 
d'équilibre dans lequel le poids du gaz dissous aura 
doublé, la pression du gaz non dissous aura doublé. 
Nous retrouvons ainsi la loi de solubilité d'un gaz dans 
un liquide. 

B** Gonsidérons'le même liquide qui a dissous un pre- 
mier gaz A sous une pression finale p à une température 
t; nous aurons ainsi un premier état d'équilibre. 

Le même liquide sous le même volume u peut dissou- 
dre également un second gaz A' à la même température 
sous une pression finale p'. Ce gaz, d'après ce qui pré- 
cède peut être considéré seul à Tétat d'équilibre, indé- 
pendamment du liquide : nous aurons ainsi un second 
état d'équilibre. 

Superposons le second état d'équilibre au premier; 
nous aurons un mélange de gaz dissous et la solubilité 
de ces gaz sera la même que si ces gaz étaient séparés. 
On retrouve ainsi la loi de solubilité des mélanges ga- 
zeux. 



Sur V appareil différentiel à tensions de vapeurs, 
par M. J. MouTiER. 

J'ai communiqué à plusieurs reprises à la Société des 
preuves tirées de la Thermodynamique au sujet de l'iné- 
galité des tensions des vapeurs émises à une même tem- 
pérature par un même corps sous deux états difl'érents : 
tel est par exemple le cas de l'eau liquide et de la glace à 
zéro. Il serait très-intéressant de savoir si l'expérience 
confirme les indications de la théorie : malheureusement 
la dififérence entre les deux tensions de vapeur est de 
beaucoup inférieure aux erreurs d'observation et il ne 
paraît pas possible de décider la question au moyen des 
mesures de tensions de vapeurs eflectuées par les pro- 
cédés* ordinairement suivis. 

On est conduit à imaginer un appareil différentiel dis- 
posé de la manière suivante. Deux réservoirs de verre 
renferment, l'un de Teau liquide à zéro, l'autre de la 
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glace à zéro ; ces deux réservoirs sont mis en communi- 
cation à leur partie supérieure par un tube qui est main- 
tenu comme le reste de Tappareil à la température zéro* 
Si Feau liquide a une tension de vapeur supérieure à 
celle de la glace, comme l'indique la théorie, on est por- 
té à croire qu'il s'établira une distillation du premier 
réservoir vers le second et que le résultat de cette dis- 
tillation pourra être rendu sensible par une variation 
de niveau de l'eau liquide. 

M. Gernez a eu la bonté de me communiquer les résultats 
d'une expérience faite sur l'acide acétique qui se présente 
à la même température sous les deux états solide et 
liquide : le résultat a été absolument négatif. J'ai cru 
pouvoir l'expliquer en montrant que la différence des 
tensions de vapeur est de l'ordre des différences que pro- 
duit l'infliience de la pesanteur sur une colonne de vapeur 
de quelques millimètres. Cette explication est complète- 
ment erronée. 

M. Paul de Mondésir, qui s'occupe de recherches inté- 
ressantes sur les vapeurs, a bien voulu me signaler une 
faute de calcul numérique très-grave qui détruit entière- 
ment mon interprétation. J'ai été conduit d'après cela à 
examiner de nouveau l'appareil différentiel à tensions de 
vapeur et je crois que cet appareil, en apparence fort 
simple, est en réalité insuffisant pour fournir la preuve 
expérimentale de l'inégalité des tensions de vapeurs. 

Supposons tracées les deux courbes de tension de va- 
peur de Teau liquide et de la glace ; la tension de la vapeur 
d'eau liquide est supérieure à celle de la glace, la première 
courbe est au-dessus de la seconde. Prenons une abscisse 
OP qui corresponde à la température zéro et menons par 
le point P une droite parallèle à l'axe des tensions qui 
coupe la courbe des tensions de la glace au point A et la 
courbe des tensions de la vapeur émise par l'eau liquide 
au point A', au-dessus du point A. Désignons par M un 
point de cette parallèle situé au-dessous de la courbe des 
tensions de la glace, par M' un point de la même droite 
situé entre les deux courbes, par M''un point de la même 
droite situé au-dessus de la courbe de l'eau liquide. 

Partons d'une pression très-faible et voyons ce qui ar- 
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rive lorsque la pression croît ensuite en supposant la 
température constante, c'est-à-dire lorsque Ton marche 
sur la parallèle à Taxe des tensions menée par le point P. 

\^ Lorsque la tension de la vapeur P M est inférieure à la 
tension VA.=zp de la glace, cette pression PM est par 
conséquent inférieure à la tension PA' = p' de Teau 
liquide. 

La glace et Teau liquide peuvent se vaporiser dans les 
deux réservoirs de l'appareil différentiel; la tension de la 
vapeur s'élève. 

2® Lorsque la tension de la vapeur a acquis la valeur p 
qui correspond à la glace, la glace et l'eau liquide peuvent 
encore se vaporiser, mais si la tension de la vapeur 
prend une valeur supérieure à p\ la vaporisatioD de la 
glace devient impossible, d'après une propriété démontrée 
précédemment. 

Considérons le point M' compris entre les deux courbes, 
pour lequel la tension de la vapeur PM' est comprise 
entre p et p\ A cette pression, la glace ne peut se vapo- 
riser, l'eau liquide peut encore fournir des vapeurs. 

Pour que l'appareil différentiel dut fonctionner néces- 
sairement, il faudrait que la vapeur dut se condenser 
nécessairement au contact de la glace ; mais la théorie 
indiquée précédemment montre que cette condensation 
n'est pas absolument nécessaire. Chaque courbe de ten- 
sions de vapeur divise le plan en deux régions ; à droite 
de la courbe le seul phénomène possible est la vaporisa- 
tion, à gauche de la courbe le seul phénomène possible 
est la condensation de la vapeur. Ces phénomènes sont 
possibles, mais ils ne sont pas nécessaires. 

Ici en particulier dans le cas de la vapeur d'eau, on 
sait qu'une compression à température constante n'en- 
traîne pas la condensation de la vapeur Une compres- 
sion élémentaire à température constante équivaut à une 
compression élémentaire sans variation de chaleur suivie 
d'une transformation élémentaire dans laquelle la tem- 
pérature reprend sa valeur primitive. Or on sait que la 
compression sans variation de chaleur de la vapeur d'eau 
a pour effet de la surchauffer; la vapeur surchauffée aban- 
donne ensuite de la chaleur pour reprendre la tempéra- 
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ture primitive et la vapeur d'eau ne se condense pas, lors- 
que la tension croît de la valeur jp à la valeur jp' ou lorsque 
le point figuratif se déplace de A en A'. 

3** Lorsque la tension de la vapeur a acquis la valeur 
p' qui correspond à Teau liquide, Feau liquide peut encore 
se vaporiser, mais si la tension de la vapeur prend une 
valeur supérieure à p\ la vaporisation de Teau liquide 
devient impossible et la pression de la vapeur ne peut 
acquérir une valeur PM" supérieure kp\ 

L'équilibre se trouve donc établi lorsque la vapeur 
d'eau a pris dans l'appareil différentiel une tension égale 
à celle de l'eau liquide, tant que la température reste 
constante ; à partir de ce moment, il ne se produit plus 
de vapeur et il ne se condense pas de vapeur dans l'ap- 
pareil. 

Les choses se passent tout autrement dans le cas du 
principe de Watt ou de la paroi froide. La vapeur chaude 
se condense par refroidissement au contact de la paroi 
froide et il s'établit une distillation incessante vers la 
paroi maintenue froide, par suite de la condensation 
forcée de la vapeur. L'extension du principe de Watt 
au cas de l'appareil différentiel à tension de vapeurs est 
donc illégitime. La théorie des changements d'état non 
réversibles me semble donc devoir lever une difficulté 
qui se présente dans une question très-délicate, où les 
idés généralement admises au sujet des changements 
d'état deviennent insuffisantes. 

M. Maurice Lévy est nommé Président pour le premier 
semestre de l'année 1880. 

M. Mouton est nommé Trésorier en remplacement de 
M. Vaillant, démissionnaire. 

M. Henneguy est nommé Secrétaire; MM. Léauté et 
JoLLY sont nommés Vice-Secrétaires. 
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•éABee du 94 iMiTler ^990. 

PRÉSIDENCE DE M. ROZE 

M. Moutier fait la communication suivante : 

Sur la détente d'un gaz saturé de vapeur, 
par M. J. Moutier. 

Lorsqu'un liquide se réduit en vapeur au contact d'un 
gaz, on admet généralement que la tension de la vapeur 
saturée est la même dans le gaz que dans le vide et que 
la tension du mélange de gaz et de vapeur est égale à la 
somme des tensions du gaz et de la vapeur. Cette loi est 
une approximation : nous l'admettrons dans ce qui va 
suivre. 

Considérons un volume v occupé à la température t 
par un mélange de gaz et de vapeur saturée. Désignons 
par j9 la pression de la vapeur saturée, par o) la pression 
du gaz rapporté au volume v du mélange. La composi- 
tion du mélange de gaz et de vapeur ou le rapport des 
volumes de la vapeur et du gaz mesurés sous une même 

P 
pression est déterminée par le rapport ^ . 

Supposons que la température s'élève d'une quantité 
infiniment petite dt et que le volume du mélange varie 
de telle sorte que la vapeur reste saturée à la nouvelle 
température t -\~ dt, A cette température la pression de 
la vapeur saturée a une valeur déterminée jp -(- dp; c'est 
la pression de la vapeur saturée dans le vide à cette tem- 
pérature. La pression du gaz est devenue o) -|- dw ; la 
composition du mélange de gaz et de vapeur ou le rap- 
port des volumes de la vapeur et du gaz mesurés sous 

une même pression est i / -^^ composition du mé- 
lange est restée la même ; par suite 

dp p 

d(t) ' (t) 
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Désignona par ydt la quantité de chaleur qu'il a fallu 
fournir à l'unité de poids du gaz pour élever sa tempé- 
rature de dt en le supposant saturé de vapeur; y sera la 
chaleur spécifique du gaz saturé de vapeur à la tempé- 
rature ^ et à la pression w, en appliquant au gaz la déno- 
nomination introduite dans la Thermodynamique par 
M. Clausius à propos des vapeurs saturées. 

La chaleur spécifique du gaz saturé de vapeur y est 
liée à la chaleur spécifique G du gaz sous la pression 
constante ea par une relation très-simple établie par 
M. Clausius à propos des vapeurs saturées, 

LTwydV d(»ï 

en désignant par A l'équivalent calorifique du travail, 

dv 
par T la température absolue, par — le coefficient qui se 

rapporte à la pression constante w. 

D'ailleurs si l'on appelle c la chaleur spécifique du gaz 
sous volume constant à la température T et sous la pres- 
sion &), on a la relation connue entre les deux chaleurs 
spécifiques G et c, 

d'o 

On déduit des relations précédentes 

y — G T^ _'^^ 

G — c (»i dt p dt 

Si Ton suppose que le gaz soit de Tair par exemple, le 

rapport des chaleurs spéciques sous pression constante 

G 
et sous volume constant est - =»= 1,4. En introduisant 

c 

cette valeur dans la relation précédente, on en déduit 

pour la valeur de y, 






La chaleur spécifique y du ga2; saturé de vapeur sera 
donc positive ou négative suivant que le rapport - — 

7 
sera inférieur ou supérieur à. r = 3,S. 
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La valeur du rapport précédent se trouve calculée 
dans les Tables qui terminent le Traité de M. Zeuner sur 
la théorie mécanique de la chaleur. Pour les vapeurs 
d*eau, d'éther, d'alcool, d'acétone, de chloroforme, de 
chlorure de carbone, de sulfure de carbone, de mercure 
et d'acide carbonique liquide, le rapport précédent est 
supérieur à 3,5, de sorte que la chaleur spécifique de 
Tair saturé de l'une de ces vapeurs entre les limites de 
température des tables est négative. 

Si l'on désigne par m le poids du gaz contenu dans le 
mélange de gaz et de vapeur saturée, par m* le poids 
de la vapeur, par / la chaleur spécifique de la vapeur 
saturée à la température t, la quantité de chaleur à four 
nir au mélange de gaz et de vapeur saturée pour élever 
la température àet kt '\- dt en maintenant la saturation 
est my + nCy\ La chaleur spécifique du mélange d'air et 
de vapeur saturée est 

m + w! 

Lorsque l'on connaît le signe de la chaleur spéci- 
fique /' du mélange de gaz et de vapeur saturée, on peut 
déterminer le sens du phénomène qui se produit lorsque 
le mélange éprouve une détente ou une compression 
élémentaire sans variation de chaleur. Il suffit d'appli- 
quer au mélange de gaz et de vapeur le raisonnement 
introduit par M. Glausius au sujet de la détente ou de la 
compression élémentaire sans variation de chaleur d'une 
vapeur saturée sèche. 

Si la chaleur spécifique y" du mélange de gaz et de 
vapeur est négative, la vapeur se surchauffe par la com- 
pression et se condense par la détente; au contraire si la 
chaleur spécifique /' est positive, l'inverse a lieu, la va- 
peur se surchaufle par la détente et se condense par la 
compression. 

Pour les vapeurs inscrites dans les tables de M. Zeu- 
ner, la chaleur spécifique 7 de l'air saturé de vapeur est 
négative. On sait d'ailleurs que la chaleur spécifique / 
de la vapeur d'eau saturée est négative entre les limites 
de température des expériences, par conséquent la cha- 
leur spécifique /' du mélan^^e d'air et de vapeur d'eau 
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saturée est négative. Un pareil mélange se comportera 
donc comme la vapeur d'eau saturée. 

Il n'en sera plus de même pour la vapeur d'éther ; la 
chaleur spécifique / de la vapeur d'éther saturée est 
positive entre zéro et 120 degrés. Alors si l'on considère 
un mélange d'air et de vapeur d'éther saturée, la valeur 
de la chaleur spécifique /' du mélange dépendra des 
proportions relatives de l'air et de la vapeur d'éther. 

En faisant varier les proportions relatives de l'air et de 
la vapeur d'éther^ on pourra donc obtenir à une même 
température et à une même pression des effets opposés 
par suite d'une détente sans variation de chaleur, la 
vapeur pourra se surchauffer ou se condenser. Si on 
comprime le mélange sans variation de chaleur, on ob- 
tiendra les effets inverses, une condensation ou une sur- 
chauffe de la vapeur. 

L'addition d'un gaz à la vapeur d'éther en proportions 
variables aura donc pour effet de déterminer à une même 
température le phénomène d'inversion que l'on observe 
sur une vapeur seule par suite des changements de tem- 
pérature. 

Pour chaque mélange d'air et de vapeur d'éther satu- 
rée en même proportions, il y aura en général une tem- 
pérature d'inversion lorsque l'on fera varier la tempéra- 
ture et cette température d inversion sera différente de 
la température d'inversion relative à la vapeur d'éther 
seule. 



Séanee du «4 février flS9«. 
PRÉSIDENCE DE M. COLUGNON. 

M. Moulier fait les communications suivantes : 

Sur la liquéfaction des gaz, 
par M. J. MouTiER. 

M. Caille tet a publié récemment des expériences sur la 
liquéfaction de l'acide carbonique mélangé d'air, qui 
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bonfîrment des expériences antérieures de M. Andre\^s; 
ces expériences offrent de Fintérêt au point de vue de la 
Thermodynamique . 

I. M. Andrews a établi que Tacide carbonique pur 
maintenu à une température constante se liquéfie par la 
seule pression au-dessous de 31 degrés, tandis qu'au- 
dessus de cette température la liquéfaction du gaz ne 
peut plus s'obtenir par la pression seule. Il a désigné 
cette température de 31 degrés sous le nom de tempéra- 
ture critique de Tacide carbonique. Lorsque Tacide car- 
bonique est mélangé d'air, la température critique 
s'abaisse d'autant plus que la proportion d'air est plus 
considérable. 

Dans une précédente communication j'ai essayé de 
montrer que la température critique d*un gaz est un 
point d'inversion pour lequel la chaleur spécifique de la 
vapeur saturée passe du positif au négatif lorsque la 
température s'élève. Dans la dernière séance j'ai commu- 
niqué à la Société quelques considérations relatives à la 
chaleur spécifique d'un mélange de gaz et de vapeur lors- 
que la vapeur est maintenus sous une pression constam- 
ment égale à la tension de la vapeur saturée et j'ai fait 
voir que la chaleur spécifique du gaz dans ces conditions 
particulières est en général négative, de sorte que si la 
chaleur spécifique de la vapeur saturée est positive à 
une certaine température, la chaleur spécifique du mé- 
lange de gaz et de vapeur peut être négative à cette 
même température, lorsque le gaz est en proportion con- 
venable. Il suit immédiatement de là que la présence d'un 
gaz tel que l'air dans l'acide carbonique aura pour effet 
d'abaisser la température critique. 

Je me suis appuyé, il est vrai, pour obtenir ce résultat, 
sur la loi du mélange des gaz et des vapeurs. Sous les 
hautes pressions qui correspondent aux expériences de 
MM. Andrews et Cailletet, cette loi doit éprouver, selon 
toute probabilité, des perturbations qui doivent modifier 
le résultat précédent sans contredit. Mais à défaut d'une 
loi que l'expérience seule peut établir, en employant la 
loi du mélange des gaz comme une première approxima- 
tion, on peut rendre compte dune manière générale de 
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rabaissement de la température critique par suite de 
la présence de Tair mélangé à Tacide carbonique. 

IL Un gaz est au-dessous ou au-dessus du point criti- 
que selon que la chaleur spécifique de la vapeur saturée 
à la température du gaz est positive ou négative. Le signe 
de la chaleur spécifique d'une vapeur saturée, comme Ta 
montré M. Clausius, détermine le sens du phénomène qui 
se produit lorsqu'une vapeur saturée éprouve une com- 
pression ou une détente élémentaire sans variation de 
chaleur. Si la chaleur spécifique de la vapeur saturée est 
négative, la vapeur saturée se surchauffe par compres- 
sion et se liquéfie partiellement par la détente ; l'inverse 
a lieu si la chaleur spécifique de la vapeur saturée est 
positive. Ces résultats correspondent aune propriété fort 
simple. 

Supposons par exemple que la chaleur spécifique d'une 
vapeur saturée soit négative à une température absolue T 
et voyons ce qui arrive lorsque la vapeur saturée éprouve 
une compression élémentaire sans variation de chaleur. 

Si l'on suppose que la vapeur saturée ait une pression 
\p et un volume v à la température considérée, pour un 
accroissement de pression c?p la température éprouve un 
accroissement dT, donné par la loi de compression élé- 
mentaire sans variation de chaleur 

« «^ , ^ c?v , 
CcfT — AT -t: dp = o, 
at 

en désignant par C la chaleur spécifique de la vapeur à 
la température t, sous la pression constante j3, par A 

dv 
l'équivalent calorifique du travail, par ^ un coefficient 

qui se rapporte à la pression constante jp. 

D*un autre côté, si l'on désigne par p -|- d^p la pression 
de la vapeur saturée à la température t + dt, M. Glausiiis 
a montré que la chaleur spécifique de la vapeur saturée 
y à la température t est donnée par la relation 
^ .^gdv d^p 

On déduit de ces deux équations la relation suivante : 

V - AT ~ /'^ - ^] 
^ dt \dt dtj' 
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Traçons la courbe des tensions de la vapeur saturée 
en prenant, comme on le fait habituellement, pour 
abscisses les températures, pour ordonnées les tensions 
de la vapeur, la courbe monte de gauche à droite dans la 
représentation ordinairement adoptée. 

Prenons pour abscisse OP = t, l'ordonnée correspon- 
dante PM est la tension de la vapeur saturée^ à cette 
température. Supposons une compression élémentaire 
qui dégage de la chaleur, la température devient e + de; 
prenons l'abscisse OP' =^t -^ dt et menons l'ordonnée 
correspondante V'W qui est égale kp -h d^p. 

Lorsque la vapeur saturée sèche est comprimée sans 
variation de chaleur, à partir du point M, la relation 
entre la pression de la vapeur et sa température est 
représentée en général par une courbe MN qui coupe 
l'ordonnée P'M' en un point N tel que P*N ==p + dp. 

Si la chaleur spécifique de la vapeur satuBée est néga- 
tive, dp — d^p est une quantité négative d'après la rela- 
tion précédente, l'ordonnée P'N est inférieure à P'M' et la 
courbe de compression sans variation de chaleur MN est 
située au-dessous de MM', c'est-à-dire à droite de la 
courbe des tensions de la vapeur saturée, dans la région 
du plan où la liquéfaction de la vapeur est impossible. 
L'inverse aurait lieu si la chaleur spécifique y était posi- 
tive. 

D'après cela, suivant que la chaleur spécifique d'une 
vapeur saturée est négative ou positive, la courbe de 
compression de la vapeur saturée sèche sans variation 
de chaleur est au-dessous ou au-dessus de la courbe des 
tensions de vapeur. L'inverse a lieu pour la détente, sans 
qu'il soit nécessaire de répéter les raisonnements qui 
précèdent. 

IIL Dans les expériences où l'on comprime un gaz à 
température constante, quelle que soit la lenteur avec 
laquelle on exerce la compression, chaque compression 
élémentaire correspond à deux phases distinctes. Dans 
la première le gaz est comprimé sans variation de cha- 
leur et s'échauffe, dans la seconde le gaz se refroidit au 
contact des parois du tube. 
Nous avons vu que dans la première phase, si y est 
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négatif, le gaz à Télat de vapeur saturée sèche n'éprouve 
pas de liquéfaction; en est-il de même dans la seconde 
phase ? Finalement la pression a augmenté à la fin de la 
seconde phase, le point figuratif est en M< au-dessus du 
point M sur l'ordonnée PM qui correspond à la tempéra- 
ture t supposée constante. Pour aller de N en M^, il faut 
traverser la courbe des tensions au point m; en ce point 
la liquéfaction du gaz est possible sans être nécessaire. 
Cette liquéfaction aura-t-elle lieu ? 

La question est fort délicate. Dans la première phase, 
compression sans variation de chaleur, la température 
est supposée la même dans toute le masse du gaz, mais 
il n'en est plus de même dans la seconde phase. La por- 
tion du gaz en contact avec la paroi se refroidit la pre- 
mière, elle reçoit ensuite de la chaleur de la partie voi- 
sine du gaz situé vers l'intérieur du tube et ainsi de suite 
jusqu*à ce que la température se soit égalisée dans toute 
la masse gazeuse. 

La courbe de compression MN est indépendante de la 
masse du gaz qui a été comprimé. Considérons la portion 
du gaz en contact avec la paroi : ce gaz se refroidit et le 
point figuratif va de N en M^, mais à chaque instant cette 
masse de gaz se réchauffe aux dépens de la masse cen- 
trale de gaz qui occupe le milieu du tube. Pour liquéfier 
le gaz qui se refroidit au point m ou dans la région mM<, 
il faudrait enlever de la chaleur au gaz, mais si le gaz se 
refroidit au contact de la paroi solide, il se réchauffe au 
contact du gaz intérieur, de sorte que la masse entière 
du gaz peut revenir de la température t-^-dtkldi. tempé- 
rature t sans qu'il y ait liquéfaction du gaz. 

Des considérations analogues s'appliquent à la détente 
des gaz à une température supposée constante dans les 
expériences. L'expérience comporte deux phases. Dans 
la première phase on peut admettre que le refroidisse- 
ment s'opère d'une manière à peu près égale dans toute 
la masse gazeuse; mais dans la seconde phase, la paroi 
réchauffe la portion du gaz que la touche et l'équilibre 
de température se rétablit de l'extérieur à l'intérieur du 
gaz : c'est là probablement la raison des apparences, des 
stries que présente le gaz. 

7 
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IV. M. Cailletet a fait voir que Tacide carbonique 
liquide en contact avec l'air disparaît entièrement lors- 
qu'on comprime le gaz et le liquide à une température 
supposée constante. Cette disparition du liquide s'expli- 
que très-facilement en Thermodynamique. Il suffit de 
se reporter à la compression élémentaire sans variation 
de chaleur d'un liquide en contact avec sa vapeur sa- 
turée. 

Selon que la chaleur spécifique moyenne du système 
formé par le liquide et sa vapeur saturée est négative ou 
positive, le liquide se réduit partiellement en vapeur ou 
bien la vapeur se condense partiellement. Le phénomène 
peut-être très-différent de celui que présente la compres- 
sion élémentaire d'une vapeur saturée sèche ; ainsi lors- 
que la chaleur spécifique de la vapeur saturée est néga- 
tive, tandis que la chaleur spécifique du liquide sous une 
pression égale à la pression de la vapeur est positive, ce 
qui est le cas de l'eau, la chaleur spécifique moyenne du 
système peut-être négative ou positive suivant les pro- 
portions relatives du liquide et de sa vapeur saturée et 
alors la compression élémentaire sans variation de cha- 
leur à une même température peut produire des eff^ets 
opposés. 

Dans l'expérience de M. Cailletet le phénomène est 
plus complexe. Outre le liquide et sa vapeur, il faut 
encore considérer le gaz mélangé avec la vapeur; la cha- 
leur spécifique moyenne du système dépend des chaleurs 
spécifiques de trois corps, le liquide, sa vapeur et le gaz 
mélangé. Si la vaporisation du liquide a lieu par une 
compression sans variation de chaleur, cela tient à ce 
que la chaleur spécifique moyenne du système est néga- 
tive. Il ne faut pas songer, dans l'état actuel de nos con- 
naissances, à déterminer à priori la chaleur spécifique 
d'un système aussi complexe ; mais s'il n'est pas possible 
de prévoir, faute de données expérimentales, le sens du 
phénomène, on peut cependant le rattacher avec quelque 
raison à des phénomènes du même ordre, que la théorie 
explique d'une manière complète dans les limites où 
l'expérience fait connaître les données fondamentales du 
problème. 
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On l'a (lit précédemment, Texpérience comporte néces- 
sairement deux phases : dans la première il y a variation 
de la température, dans la seconde il y a retour à la 
température du manchon. La première phase est proba- 
blement celle qui détermine le sens du phénomène. 

V. Dans l'expérience de M. Gailletet, le liquide dispa- 
raît rapidement d'une manière complète ; le phénomène 
offre ainsi une analogie frappante avec les phénomènes 
de vaporisation totale observés pour la première fois par 
Cagniard-Latour. 

La transformation rapide du liquide en vapeur suppose 
la chaleur de vaporisation du liquide très-faible. M. Hirn 
a émis le premier, je crois, cette idée que la vaporisation 
totale correspond à la température pour laquelle la dia- 
leur de vaporisation est nulle. Pour décider cette qiies- 
tion, il faudrait en général posséder une relation entre 
la chaleur de vaporisation et la température dans des 
limites de température plus étendues que ne le compor- 
tent les mesures ordinaires de la chaleur de vaporisation 
des liquides. 

La température de vaporisation totale est en général 
très-différente de la température d'inversion des vapeurs. 
Pour n'en citer qu'un exemple, la vaporisation totale de 
l'éther a lieu vers 200 degrés, tandis que la température 
d'inversion de la vapeur d'éther est vers 100 degrés au- 
dessous de zéro. 

La présence d^'un gaz étranger entraîne une complica- 
tion nouvelle dans la détermination à priori des tempéra- 
tures de vaporisation totale ou d'inversion. Il est très- 
difficile de prévoir l'époque où les données expérimen- 
tales seront suffisantes pour déduire ces températures 
de la théorie générale; les expériences de M. Andrews €t 
de M. Gailletet ont l'avantage de fournir des données 
précieuses à la théorie générale des vapeurs, telle qu'elle 
résulte des travaux de M. Clausius, dans des conditions 
de température et de pression où les données expérimen- 
tales ont fait défaut jusqu'ici. 

VL M. Gailletet a remarqué que la surface terminale 
de l'acide carbonique dans le tube est primitivement 
concave et devient plane lorsque le liquide va dispa- 
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raître. Celle propriété établit une nouvelle analogie avec 
le phénomène de la vaporisation totale. 

M. Wolf a remarqué le premier que la surface termi- 
nale de réther, de Talcool, du sulfure de carbone et de 
l'huile de naphte devient plane lorsque le liquide est sur 
le point de se vaporiser totalement. Cette observation a 
été confirmée par Drion sur Téther. 

M. Quet a donné la première explication de ce phéno- 
mène; il a montré que la théorie de Laplace doit être 
modifiée dans ce cas en tenant compte de la densité de 
la vapeur du liquide qui est alors comparable à celle du 
liquide et il a fait voir que l'angle de raccordement 
dépend de la densité de la vapeur. Il résulte des formules 
de M. Quet que cet angle devient droit lorsque la densité 
de la vapeur devient égale à celle du liquide, si l'on 
admet que les actions moléculaires soient les mêmes 
pour le liquide et pour sa vapeur. La théorie de Gauss 
conduit d'ailleurs au même résultat. 



Sur une application d*un principe de Gauss relatif 

à Vélectricité statique, 

par M. J. MouTiER. 

Soient A, A', A".... des corps conducteurs qui renfer- 
ment des charges électriques a, a* a\. . en équilibre aux 
niveaux potentiels V, V, V"....; on aura des couches 
électriques dans un premier état d'équilibre. Supposons 
sur ces mêmes conducteurs des chaînes électriques b, 
h\ V\,,, en équilibre aux niveaux potentiels U, U', U"....; 
on aura des couches électriques dans un second état 
d'équilibre. 

Le principe de Gauss, qui est une simple identité, con- 
siste en ceci : si l'on multiplie la charge électrique de 
chaque conducteur dans le premier état d'équilibre par 
le potentiel relatif au même conducteur dans le second 
état d'équilibre, la somme des produits ainsi obtenus 
pour les divers conducteurs est égale à la somme ana- 
logue que Ton obtient en multipliant la charge électrique 
de chaque conducteur dans le second état d'équilibre 
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par le potentiel relatif au même conducteur dans le pre- 
mier état d'équilibre. 

Ce principe de Gauss, dont M. Bertrand a déjà déduit 
plusieurs théorèmes importants, permet de démontrer 
directement plusieurs théorèmes d'électricité statique. 

I. Supposons que chacun des conducteurs renferme 
des quantités égales des deux fluides, positif et négatif : 
il résulte du principe de Gauss que tous les conducteurs 
sont à l'état naturel. 

Désignons en effet par + a et — a les quantités des 
deux fluides qui existent sur le premier conducteur A, 
par V le niveau potentiel sur ce conducteur dans le pre- 
mier état d'équilibre. Supposons maintenant que l'on 
place sur les conducteurs des quantités arbitraires 
d'électricité en équilibre; désignons par « la charge du 
premier conducteur dans le second état d'équilibre, par 
U le niveau potentiel sur le même conducteur dans le 
second état d'équilibre. D'après le principe de Gauss, 

o = laY. 

Pour que cette dernière somme soit nulle, quelles que 
soient d'ailleurs les charges « de chacun des conducteurs 
dans le second état d'équilibre, il faut nécessairement 
que le niveau potentiel V soit nul sur chacun des con- 
ducteurs dans le premier état d'équilibre. Ainsi dans 
le premier état d'équilibre tous les conducteurs sont 
au niveau potentiel zéro, ils sont donc dans les mêmes 
conditions que s'ils communiquaient avec le sol, ces 
conducteurs sont donc à l'état naturel. 

Ce théorème bien connu peut ainsi se déduire immé- 
diatement du principe de Gauss. On s'appuie sur ce théo- 
rème dans la théorie de l'électricité statique pour dé- 
montrer qu'il n'existe qu'un seul état d'équilibre possible 
pour des quantités déterminées d'électricité placées sur 
les divers conducteurs. 

II. Lorsque des charges électriqvies sont en équilibre 
sur des conducteurs à des niveaux potentiels déterminés 
pour chaque conducteur, l'équilibre électrique n'est pos- 
sible que d'une seule manière. 

Désignons par m la charge électrique en un points 
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d*un conducteur A, au niveau potentiel V dans le premier 
état d*équilibre. Désignons par m* la charge électrique 
au même point M du premier conducteur au même ni- 
veau potentiel V, en supposant possible un second état 
d'équilibre différent du premier. 

Changeons le signe des électricités sur les différents- 
conducteurs dans le second état d'équilibre, nous aurons 
un troisième état d'équilibre, pour lequel la charge au 
point M du premier conducteur sera —m', le niveau po- 
tentiel sur ce conducteur sera —V. 

Superposons ce troisième état d'équilibre au premier, 
nous aurons un quatrième état d'équilibre. La charge au 
point M du premier conducteur sera m — m\ le niveau 
potentiel sur ce conducteur et sur tous les autres con- 
ducteurs sera zéro. Tous les conducteurs sont donc à 
l'état neutre ; la charge au point M dans ce dernier état 
d'équilibre est nulle, *n — m' = o. Le second état d'^équi- 
libre est donc identique au premier. 

m. Lorsqu'un corps inducteur agit sur des condvicteurs 
environnants en communication avec le sol et renferme 
une chaîne déterminée d'électricité, l'équilibre n'est 
possible que d'une seule manière. 

Soient A l'inducteur, a sa charge électrique, V son 
niveau potentiel lorsqu'il agit sur les conducteurs envi- 
ronnants en communication avec le sol; chacun de ces 
conducteurs est au niveau potentiel zéro. On a ainsi un 
premier état d'équilibre. 

Supposons maintenant que la même charge électrique 
a soit distribuée sur l'inducteur A et qu'un second état 
d'équilibre soit possible sur l'ensemble des conducteurs. 
Appelons U le niveau potentiel sur le corps inducteur A ; 
le niveau potentiel est zéro sur tous les autres conduc- 
teurs. 

D'après le principe de Gauss, 
aU = aV, 
par conséquent U=V. Dans les deux systèmes en équi- 
libre le niveau potentiel est respectivement le même sur 
chacun des conducteurs : les deux états d'équilibre sont 
identiques d'après ce qui précède. 

IV. Lorsqu'un corps inducteur agit sur des conducteurs 
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environnants isolés et renferme une charge déterminée 
d'électricité, l'équilibre n'est possible que d'une seule 
manière. 

Désignons en effet par a la charge de l'inducteur A 
dans le premier état d'équilibre; les conducteurs envi- 
ronnants renferment des quantités égales des deux 
fluides. 

Supposons possible un second état d'équilibre dana 
lequel l'inducteur aurait la même charge a; les conduc- 
teurs environnants renferment des quantités égales des 
deux fluides. 

Changeons le signe des électricités dans le second état 
d'équilibre, nous aurons un troisième état d'équilibre 
dans lequel l'inducteur aura une charge ~a. 

Superposons ce troisième état d'équilibre au premier,, 
nous aurons un quatrième état d'équilibre dans lequel 
les conducteurs renferment respectivement des quantités^ 
égales des deux fluides. Ces conducteurs, d'après ce qui 
précède, sont à l'état naturel; le second état d'équilibre 
est donc identique au premier. 

V. Soient A un corps inducteur chargé d'une quantité- 
d'électricité a. A' un conducteur isolé soumis à l'induc- 
tion, V le niveau potentiel sur le conducteur isolé A'. 
Supposons que ce corps A' devienne l'inducteur et ren- 
ferme la même charge électrique a, tandis que le con- 
ducteur A soumis à l'induction est isolé ; désignons par 
U le niveau potentiel sur ce conducteur dans le second 
état d'équilibre. 

D'après le principe de Gauss, 
aU = aV'. 

Ainsi le niveau potentiel est le même dans les deux 
cas sur le conducteur isolé et soumis à l'influence. Cette 
propriété est analogue au théorème de Riemann; elle 
subsiste également lorsque dans le voisinage des con- 
ducteurs A et A' il existe des conducteurs en nombre 
quelconque soumis à l'influence, communiquant avec, 
le sol ou isolés. 



M. Chatin fait les communications suivantes 



Digitized by VjOOQIC 



~ 104 — 

Sur la constitution de l'armature buccale chez les Tahantdes, 
par M. JoANNES Chatin. 

L'armature buccale des Diptères présente, dans les 
diverses familles, de nombreuses modifications et lors- 
qu'on tente de la soumettre à une analyse méthodique, 
on ne tarde pas à constater que ses traits généraux ont 
seuls été convenablement perçus, la plupart des auteurs 
ayant trc^ souvent négligé de nous faire connaître la 
signification morphologique des pièces qui la constituent, 
ou Torigine des divers appendices qui entrent dans sa 
composition. 

Cette étude offre cependant une haute importance, et 
s'il fallait en fournir une nouvelle preuve, on la trouve- 
rait dans l'examen du vestibule oral des Taons qui pré- 
sentent à cet égard un intérêt tout spécial, semblant 
réaliser un type intermédiaire entre les principaux 
genres de l'ordre. 

Au-dessous du labre se déploient les mandibules, 
grêles, effilées, immédiatement suivies des mâchoires 
caractérisées par leurs palpes lamelleux ; auprès d'elles 
se voit une lame impaire et médiane dont la détermina- 
tion a provoqué les plus vives discussions, et dont la 
nature a été très-diversement interprétée, Savigny l'assi- 
milant à la langue, tandis que Newport la rapporte à la 
languette ; en réalité, ces deux opinions sont également 
inexactes, ainsi qu'il est facile de l'établir. 

La langue ou hypopharynx représente, chacun le sait 
aujourd'hui, un simple repli de la cavité buccale; cette 
lamelle peut s'appliquer sur la base du labium, sans 
pouvoir jamais se confondre avec lui, qu'elle figure 
d'ailleurs une simple crête à peine saillante, ou qu'elle 
devienne libre sur une étendue plus ou moins considé- 
rable. 

Si l'on examine les rapports de la pièce impaire qui 
vient émerger ainsi de l'ensemble des appendices oraux, 
des Tabanides, on constate que par ses rapports comme 
par sa situation elle ne saurait aucunement être consi- 
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dérée comme Tanalogue de la « langue » et possède au 
contraire une signification toute différente. 

Faut-il en conclure que l'opinion de Savigny devenant 
inaacceptble, on doive adopter les vues de Newport? 
Nullement, et pour s'en convaincre il suffit de rappeler 
l'exacte valeur de la « languette » à laquelle l'entomo- 
logiste anglais attribue la formation de cet appendice 
médian. 

La lèvre inférieure repose sur une pièce basilaire com- 
posée de deux segments symétriques et décrite, depuis 
Latreille, sous le nom de « menton » ; sur le menton 
s'insère un article que constituent également deux 
parties originairement distinctes, puis réunies sur la 
ligne médiane, c'est la « languette », sur laquelle s'ap- 
puieront les palpes, les galeas, les intermaxillaires, etc. 
Or nous voyons ici les palpes s'insérer au-dessous du 
point d'insertion de la lame impaire et médiane que nous 
considérons; celle-ci ne saurait donc être rapportée à la 
languette qui peut à peine concourir à former une faible 
partie de sa région basilaire ; quant à la portion lamel- 
leuse ou libre de l'organe, elle est formée par l'union 
des galeas et des intermaxillaires. 

L'étude des diverses espèces témoigne de la rapide 
généralisation de ces résultats qui suffisent à montrer 
combien il est indispensable de se reporter à la consti- 
tution originelle des pièces buccales, si l'on veut être 
assuré de parvenir à une exacte appréciation de leurs 
rapports et de leur valeur réciproque. 



Sur les variations objectives de VErythropsine, 
par M. JoANNEs Chatin. 

En retraçant, dans une série de communications qui 
datent de 1876 et 1877, les caractères généraux du bâ- 
tonnet optique considéré chez les principaux types de la 
série des Invertébrés (1), j'ai fréquemment insisté sur les 

(1) Joannes Chatin, Études anatomiqucs et histologiques sur les yeux 
des Crustacés et des Vers {Bulletin de la Société philomathique , 1876 ; 
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variations qui s'observent dans l'aspect extérieur et 
surtout dans la coloration des éléments rétiniens : abso- 
lument incolores chez un grand nombre d'espèces, ils 
revêtent au contraire sur différents types une teinte par- 
ticulière et complètement indépendante de celle qui ca- 
ractérise leurs gaînes pigmentaires, car elle est déter- 
minée par la présence d'un principe spécial, Y Erythropsine 
ou Seh-Purpur, auquel les travaux de Boll ont acquis une 
grande et légitime notoriété (1). 

On sait, en effet, que les recherches du regretté pro- 
fesseur de l'Université de Rome ont permis d'assimiler 
l'impression rétinienne à une véritable action photochi- 
mique, conception que toutes les recherches postérieures 
ont pleinement justifiée; cependant l'absence de toute 
coloration propre chez divers types zoologiques ne laissa 
pas de susciter quelques objections qui eussent atténué, 
peut-être même effacé, Tenthousiasme provoqué par les 
travaux de Boll, si les ingénieuses expériences de Dewar, 
venant bientôt les reproduire sous une forme nouvelle, 
ne leur avaient apporté une dernière et éclatante confir- 
mation (2). 

La nature de l'impression rétinienne ne semble donc 
plus devoir être sérieusement contestée , mais l'étude 

Mémoires de la Société de Biologie, 1876). — Id. De l'interprétation des 
stries du bâtonnet optique chez les Arthropodes (Bulletin de la Société 
philomathiquey 1876); — Id., Sur la structure du bâtonnet optique chez 
les Crustacés f Comptes-rendus des séances de l'Académie des Sciences. 
1876). -— Id., Des relations qui existent entre les bâtonnets des Arthro- 
podes et les éléments optiques de certains Vers (Comptes-rendus des 
séances de V Académie des Sciences, 1876).— Id., Sur la coloration dei 
éléments optiques dans la Locusta Viridissima (Comptes-rendus des 
séances de V Académie des Sciences, 1877;. — Id., Sur la structure et les 
rapports de la choroïde et de la rétine dans les Mollusques du genre 
Pecten (Bulletin de la Société philomathiqus, 1877). — Id., Recherches 
pour servir à l'histoire du Bâtonnet optique (Annales des Sciences natu- 
relles, t. V et VII, 1877-1878). 

(1) F. Boll, Zur anatomie und Physiologie der Retina (MonaUibericht 
der Akad. d. Wissens. zu Berlin, 12 novembre 1876). — Id., Zur Phyno- 
logie der Sehens und der Farbenempfindung (ibid., 15 janvier et 15 fé- 
vrier 1877). — Id., SulVAnatomia e Fisiologia délia Retina (Reale Aca- 
demia dei Lincei, 1877). 

(2) Dewar, L'action physiologique de la Lumière (Revue scientifique, 
30 juin 1877). 
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des variations objectives de la membrane optique ne 
cessant d'offrir un réel intérêt, je me proposais depuis 
longtempsde la poursuivre par voie comparative sur les 
différents types d'une même famille naturelle. Le choix 
de celle-ci ne pouvait faire naître une longue incertitude, 
car c'était évidemment au groupe des Arthropodes qu'il 
convenait de l'emprunter, le bâtonnet rétinien se montrant 
chez ces Invertébrés sous sa forme fondamentale, dé- 
pouillé de tous les attributs secondaires dont le revêt la 
différenciation des Mollusques et des Vertébrés, et ne 
présentant d'autre part aucun indice de la dégradation 
qui lui sera imprimée chez les êtres inférieurs, mais 
n'altérera toutefois nul de ses traits essentiels. 

Afin de n'omettre aucun fait important dans une si 
délicate analyse, et pour être assuré de poursuivre 
avec une égale rigueur l'étude des diverses formes or- 
ganiques, on devait s'arrêter sur un groupe homogène, 
nettement délimité, n'offrant qu'un petit nombre de 
types spécifiques ou même génériques. La famille des 
Astaciens semblait répondre heureusement à ces de- 
siderata, mais si deux des genres qui la composent 
(Astacus et Homarus) peuvent fournir d'abondants sujets 
d'observation, on doit reconnaître que le troisième type 
(Nephrops) qui complète cette série est en revanche 
beaucoup plus rare dans les laboratoires, où l'on ne peut 
l'observer qu'exceptionnellement à l'état vivant. Je crai- 
gnais même d'être contraint d'ajourner indéfiniment 
l'examen de ce genre et de laisser ainsi mes recherches 
inachevées, lorsque dans ces dernières semaines je pus 
observer plusieurs exemplaires du Nephrops nonoegicus^ 
envoyés de Goncarneau au Laboratoire de zoologie ana- 
tomique de l'École des Hautes-Études. Je crois inutile de 
rappeler les dispositions qui caractérisent les bâtonnets 
optiques chez cette espèce, car je les ai fait connaître 
dans une précédente communication (1) qui a eu la bonne 
fortune de provoquer, au sein de la Société de Biologie, 



(l) Joannes Chatin. Observations sur les calyces pigment aires des 
Bâtonnets rétiniens dans le Nephrops norwegicus f Comptes-rendus des 
séances de la Société de Biologie, 1880). 
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une discussion des plus Instructives sur la morphologie 
générale des éléments rétiniens, et je me propose sim- 
plement, dans cette note, d'insister sur Fétat objectif de 
TErythropsine. 

Celle-ci existe indubitablement, mais loin de posséder 
la belle teinte rose-rouge qui la distingue dans les genres 
voisins, elle se montre à peine nuanée de rose très-pâle : 
qu'on modifie l'obliquité de la lumière incidente, qu'on 
laisse les animaux dans l'obscurité avant d'examiner 
leur rétine, jamais celle-ci n'oflfrira, dans sa substance 
bacillaire, la coloration normale, telle qu'on l'observe 
chez les autres Astaciens, telle qu'on la rencontre égale- 
ment chez un si grand nombre d'Invertébrés et d'ani- 
maux supérieurs. 

Voici donc un type dont la membrane optique figure 
un état intermédiaire entre les espèces à rétine colorée 
et les espèces à rétine incolore. Ceci suffit à montrer 
avec quelle prudence il convient de conclure de l'obser- 
vation de l'Erythropsine à la nature prcfpre de l'impres- 
sion rétinienne, puisque nous venons de constater, dans 
une même famille, nettement limitée dans ses fron- 
tières taxonomiques, des variations considérables dans 
l'intensité de la teinte rétinienne. Celle-ci ne doit être 
regardée que comme un caractère secondaire et dont 
l'interprétation demande à être entourée des réserves les 
plus absolues. Notion purement objective, elle ne saurait 
traduire aucune différence dans le fonctionnement de 
l'appareil optique dont la membrane impressionnable ne 
cesse de posséder la même signification, qu'elle nous 
apparaisse incolore ou qu'elle se pare au contraire de 
teintes plus ou moins intenses, plus ou moins variées. 
Ne savons-nous pas d'ailleurs que dans une même classe 
zoologique, celle des Annélides, par exemple, le sang 
peut revêtir les nuances les plus diverses, sans que la 
valeur physiologique de ce milieu intérieur s'en trouve 
aucunement modifiée (1). Du défaut de toute coloration 
spéciale dans la rétine, on ne saurait déduire l'absence 
de la substance impressionnable et l'on doit simplement 

(1) Voy. les analyses spectroscopiques de Fumoiize, etc. 
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en conclure que Tattribut couleur, qui caractérise celle-ci 
dans un grand nombre de types organiques peut faire 
entièrement défaut ou ne révéler sa présence que par des 
nuances insensibles, comme chez les Nephrops, 

On voit que les contradictions , plus apparentes que 
réelles, dont on a tenté de trouver la trace dans la 
théorie de Boll, ne sauraient pas mieux se défendre dans 
le domaine de l*anatomie comparée que sur le terrain de 
la critique expérimentale (1), conclusion d'autant plus 
nécessaire à rappeler que, dans ses récents articles, 
M. Kuhne paraît s'efforcer de dénaturer la question, 
prêtant des opinions purement imaginaires aux divers 
observateurs qui l'ont étudiée (2). Il suffît de signaler de 
semblables procédés et sans vouloir entrer dans le débat 
soulevé par les derniers travaux du Laboratoire de Hei- 
delberg, je me félicite des recherches complémentaires 
auxquelles ces publications m'ont convié et qui m'auront 
peut-être permis d'ajouter quelques faits nouveaux à 
l'histoire de l'Erythropsine. 

M. Léauté fait la communication suivante : 



Procédé graphique permettant de déterminer les flèches des 
brins d'un câble métallique, ainsi que les valeurs des deux 
tensions, de leur rapport et de leur différence, 

par M. H. Léauté. 

Considérons l'un des brins d'un câble horizontal à 
Tétat de repos apparent et soient : S la demi-longueur de 
ce brin, l la demi-portée et /*la flèche. 

Nous admettrons que l'arc 2S n'a qu'un très-petit 
nombre de degrés, ce qui est réalisé dans la pratique; 

(1) A ce dernier point de vue, lire le remarquable travail de M. Giraud 
Teulon : Fixation des images sur la rétine (Bulletin de V Académie de 
Médecine, p. 829, 1878). 

(2) UntersKchungen aus dem physiologischen Inst. d'Heidelberg, etc., 
etc. 
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par suite la flèche f sera petite par rapport à la portée 2/* 
Si nous remplaçons la chaînette que dessine le câble 
par un cercle passant par le sommet et par les deux 
extrémités, ce qui constitue une approximation large-!» 
ment suffisante dans les applications, nous aurons 

z«=r(2R-n 

ou sensiblement 

car f, dans les conditions où nous nous sommes placé, 
est très-petit par rapport à R. 

D'un autre côté Tare S étant lui-même petit par rap- 
port au rayon, on a 

ou sensiblement 

(1) s-^=^Ç. 

Ceci posé, la tension T peut être obtenue de la ma- 
nière suivante : 

Les deux tensions égales qui s'exercent aux extrémités 
du brin font équilibre au poids total P du câble; on a 
donc 

p 

-= T Cos a 

a étant l'angle de l'angle de la tangente à Tune des 
extrémités du brin avec la verticale. 
Or, on a évidemment 

Cos«=_J4= 

d*où Ton déduit 

P = 4T-— L— . 

et, par suite, au degré d'approximation adopté, 

P) t4;. 

Les deux formules (1) et (2) vont nous permettre de 
trouver la relation qui existe, d'une part entre les flèches 
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/; et /; des deux brins pendant le mouvement de l'autre 
entre leurs tensions T^ et T, (1). 

l^* Relation entre les flèches, — La longueur du câble est 
constante puisque Ton suppose ce câble inextensible; si 
donc nous désignons par So la longueur commune de^ 
deux brins au repos, par S^ et S, leurs longueurs pendant 
le mouvement, nous avons 

2S, = S,+S. 
or d'après la relation (1), 

4 /;» 

On en conclut, 

(3) /;«+r.'==2/;« 

qui est la relation cherchée. 

2® Relation entre les tensions. — En vertu de la for- 
mule (2) on peut poser 





Pi 


To 






~¥, 




PI 


T- 




■■■1 


""4r, 




Pi 


T, 




* » 


"4/; 



ce qui donne, en tenant compte de la formule (3), 
112 

Construisons d'après les deux équations (3) et (4) la 
courbe des flèches et la courbe des tensions. 

Courbe des flèches. — C'est évidemment une circonfé- 
rence ayant pour centre l'origine des axes et dont le 
rayon OB s'obtient en portant sur OX une longueur OA 

(1) n est à remarquer que les relations (1) et (2) peuvent encore être 
admises lorsqu'il s'agit d'une transmission inclinée, attendu que cette 
inclinaison est toujours faible. 
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égale à /, et élevant en A une ordonnée AB égale aussi 

à/;. 

Courbe des tensions. — C'est une courbe du quatrième 
degré, unicursale, qui peut être construite de la manière 
suivante : 

En un point quelconque m de la circonférence des 
flèches précédemment tracée, menons la tangente, et 
prenons ses intersections K et L avec les axes OX et OY ; 
puis par le point K menons la perpendiculaire à OX et 
par le point L la perpendiculaire à OY; nous obtiendrons 
ainsi un point M dont le lieu sera la courbe (4) à la seule 
condition de prendre pour représenter T, le double de la 
longueur OA, choisie pour représenter/». 

La tangente en M à la courbe des tensions est d'ail- 
leurs facile à obtenir, car elle est parallèle, comme on 
peut le démontrer aisément, à la droite qui joint les pieds 
des perpendiculaires abaissées de M sur MK et ML. 

On a donc ainsi un procédé graphique, n'exigeant que 
la règle et permettant de construire à la fois les points et 
les tangentes de la courbe des tensions. Il est d'ailleurs 
évident que cette courbe, symétrique par rapport à la 
bissectrice de l'angle des axes, a pour asymptotes les 

droites a? = -^î|— 2/ = -2|— obtenues immédiatement. 

Le tracé que nous venons d'indiquer peut être exécuté 
de manière à obtenir à la fois sur la figure tous les élé- 
ments nécessaires à considérer dans l'établissement d'un 
projet de câble. 

Pour cela construisons la courbe des tensions en pre- 
nant pour représenter T, la longueur OA elle-même. 
Cette courbe sera tangente alors à la circonférence des 
flèches au point B; ses asymptotes seront à la distance 

— des deux axes et l'on pourra, par suite, la tracer 

immédiatement. 

En menant alors un rayon quelconque, les coordon- 
nées de ses deux points d'intersection avec la circonfé- 
rence et la courbe donneront les deux flèches et les deux 
tensions. 
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